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UN HOMME SÉRIEUX 



Vers la fin de Tannée 1834^ peu de temps avant Tou* 
▼ertnre'des Chambres^ un jeune honune de bonne mine eU 
d^une tournure délibérée oniia^ dès le point du jour^ dans 
la rue Jean-Jacques-Rousseau^ et se dirigea rapidement vers 
Thôtel des postes. U était enveloppé d'un grand manteau, 
précaution conseillée peutrétre parla prudence etmotivée 
d^ailleurs par la précoce âpreté de la saison. Une belle 
barbe brune, qui lui couvrait tout le bas du visage, 
selon la mode adoptée dès lors par quelques lions du 
monde élégant, et la manière dont il portait son chapeau 
snfoncé sur ses yeux, achevaient de composer une phy- 
sionomie mystérieuse qui, tant il est vrai que les extrêmes 
se touchent, pouvait convenir également à un conspira* 
leur ou à un espion, à un débiteur persécuté ou à un 
amoureux en bonne fortune. 

Après avoir parcouru du regard la vaste cour où il ve- 
nait de pénétrer, et dont Pobscurité n'était dissipée qu'en 
partie par les becs de gaz auxquels les blafardes lueurs de 
laube conmiençaient à peine à prêter leur concours, ce 
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personnage matinal s'approcha d'un groupe de commis- 
sionnaires qui devisaient bruyamment devant le bureau 
des voyageurs. 

— La Hialle-pbste de LiHe est-elle arrivée? leur de- 
manda-t-il avec un accent où perçait une secrète inquié- 
tude. 

— Non, Monsieur, dirent plusieurs voix en môme 
temps. 

Rassuré par cette réponse, le questionneur rebroussa 
chemin jusqu'à la grand'porte dej'hôtel. De cette place, 
aucune des voitures qui à pareille heure arrivent presque 
sans interruption ne pouvait échapper à sa surveillance. 
Le poste choisi, restait à conjurer l'ennui d'une faction 
dont la durée était incertaine, et qu'une sombre matinée 
d'hiver rendait peu attrayante. L'inconnu remédia, autant 
qu'il dépendait de lui, à ce diVuble inconvénient en allu- 
mant un cigare et en s'enveloppant soigneusement dé son 
manteau; puis il s'adossa contre un des battants de la 
porte et demeura immobile, sans dbnaér d'autre signe 
d'existence que les bouftées de fumée qui s'exhalaient à 
intervalles égaux du coin de sa moustache. Plusieurs voi- 
tures chargées du service des dépêches défilèrent succes- 
sivement devant lui : lorsqu'un de ces tourbillons à quatre 
roues se ruait dans la cour, au bruit du cornet du con- 
ducteur, il se penchait pour saisir au passage le nom de 
ville peint sur les panneaux, et à chaque espoir déçu il 
reprenait sa silencieuse attitude. 

Une demi-heure déjà s'était passée ainsi, sans que le 
patient observateur parût découragé. En ce moment, pour 
la dixième fois, son attention fut attirée vers la rue par un 
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bruit de voitiffe. Au lieu <Fune malle-poste qu'il s'atten- 
dait à voir paraître, il aperçut presque aussitôt deux fia- 
cres roulant d^une vitesse inaccoutumée. Ces respectables 
véhicules, à qui l'entrée de Fhôtel était pour le moment 
interdite^ s'arrêtèrent devant la porte simultanément, 
comme si un cocher unique les eût gouvernés; mais une 
seule portière s'ouvrit. Sans attendre que le marchepied 
fût abaissé, un nouveau personnage s'élança sur le trottoii 
i'un air affairé qui annonçait évidemment la crainte d'être 
en retard; il se précipita aussitôt vers la cour, et s'adres- 
saiit au premier individu qu'il rencontra sur son passage: 

— Monsieur, dit-il vivement, pourriez-vous me dire si 
la malle-poste de Lille est arrivée? 

Avant de répondre, Thonime au manteau, car c'était 
lui qui à son tour se voyait interrogé, plongea un regard 
perçant dans l'étroit espace qui se trouvait entre le cha- 
peau du nouveaa venu et les replis d'un.in^neace cache- 
nez qui lui emmaillottait prudemment la fig;ure. II n'a- 
perçut guère que deux petits yeux bruns, surmontés 46 
larges sourcils de semblable couleur, mais cet échantillon 
suffit pour lui causer une impression de mauvaise humeur 
pi se traduisit d'une manière assez bi^^rrefiâns sa ré- 
ponse. 

— I do not understandy haragouina-t-il en affectant 
assez malheureusement l'accent britîOXuique. Remontj^t 
alors le pan de son manteau jusqu'à ses yeux, demaai^ 
à déconcerter la curiosité la plus perspicace, il toiirnaje 
dos au questionneur. 

~ Au diable FAnglais! murmura ce dernier. £bl 
l'ami, reprit-il en s'approchait d'un des garçons de peine 
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dont nous avons parlé plus haut^ la malle-poste de Lille 
est-elle arrivée? 

— Je ne saurais trop vous dire^ répondit le commis- 
sionnaire^ mais adre&$e>vo:ii à ce monsieur en manteau 
qui fume près de la porte; il doit savoir si Ldlle est ar- 
rivée^ car voilà plus d'une heure qu'il Tattend. 

— Il ne comprend pas le français. 

— Possible^ repartit le porteur de malles d'un ton pré- 
cieux^ mais ça me parait un peu fort^ vu qu'il le parle 
aussibienquemoi. 

— Humî qu'est-ce que cela veut dire? grommela le 
nouveau venu en enfonçant sa figure dans les profondeurs 
de. son cache-nez; il parait que nous somines deux à 
attendre la race des Ghevassu. Quel peut être ce grand 
sournois? si cet impertinent de Horéal n'était pas à Douai^ 
je croirais le reconnaître. 

Curieux et intrigué^ il revint à pas de loup vers l'Anglais 
équivoque; mais^ au moment où il allait de nouveau lui 
adresser la parole^ l'impétueuse irruption d'une malle- 
poste le força de battre précipitamment en «retraite. La 
voiture, enlevée au galop par quatre chevaux vigoureux, 
passa conune un ouragan entre les deux hommes, qui 
lurent en même temps le nom de Lille, peint en lettres 
d'or sur chaque portière. En cet instant décisif, leur con- 
duite oi&it un contraste qu'il eût été assez difficile d'in- 
terpréter en faveur du premier arrivé; fallait qu'il éftt 
de fortes raisons pour garder ^incognito, car il s'enfonça 
dans le coin le plus obscur de la cour, d'où il pouvaH tout 
voiv sans s'exposer à être aperçu lui-même. L'autre, au 
contraire, se comporta en homme qui ne craint pas le 
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grand jour et peut marcher tête levée. Par une précaution 
qui dénotait cette sorte de coquetterie masculine dont, en 
certains cas, les individus les moins frivoles ne sont pas 
complètement dépourvus, il ôta sa volumineuse cravate 
et découvrit im visage qui, au total, n'avait rien à gagner 
h cette exhibition-. Des traits prononcés, un teint bla- 
fard, des cheveux noffs et plats, d'épais sourcils presque 
joints, des yeux pénétrants et doucereux, composaient 
un ensemble plus propre à attirer Tattention que la con- 
fiance, et offraient je ne sais quelle réminiscence des hé- 
ros de Butler ou de Pascal. 

Après avoir décrit son circuit accoutumé dans une des 
cours intérieures, la malle-poste revint sur ses pas et 
s'arrêta devant le bureau des voyageurs. Le personnage 
dont nous venons de dépeindre la physionomie mi-partie 
de piffitain et de jésuite s'avança aussitôt d'un mr d'em- 
pressement, et, empiétant sur les fonctions du conduc- 
teur, ouvrit une des portières et déploya le marchepied. 
Le jM^emier être qui profita de cette action courtoise fut 
un magnifique épagneul dont l'indiscipline avait mis plus 
d'une fois à l'épreuve la patience de ses compagnons de 
voyage. L'ardent animal bondit, d'un seul élan, à dix 
pieds de distance, et commença une série de gambades 
frénétiques, conune pour protester contre la longue ré-^ 
clusion qu'il venait de subir. Presque au même instant, 
^ jn jeune homme coiffé d'une casquette de velours rouge 
it couvert d'un surtout à peu près semblable aux cabans 
que portent les officiers de l'armée d'Afrique, s'élança de 
la voiture en brandissant un fouet de chasse et criant à 
tue-téte : 
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— Ici, Juslini^tt 1 Veux-tu te faire voler, misérablç T 
Ici, béte maudite I 

Tandis que le jeuno voyageur courait après son chie;^^ 
que Taspect de Tinstrument de correction semblait axo's 
changé en lièvre, on vit s'avMicer en dehors de la portik;^ 
une longue figure sérieuse qui, en dépit d'un vulg^îg^T 
bonnet de soie noh*e enfoncé Jusqu'aux oreilles, ne man- 
quait pas de dignité. Ce chef respectable appartenait à un 
personnage âgé de cinquante ans environ, grand, maigre 
et fort vert. La lenteur compassée de ses mouvements, et 
Fampleur un peu théâtrale du geste par lequel il répondit 
aux démonstrations de Findividu qui avait baissé le 
mm'chepied, annonçaient non moins que l'impassible 
gravité de son visage un homme instruit de son mérité et 
disposé à faire partager aux autres la haute opinion qu'il 
avait de lui-même. 

— Bonjour, Dornier, Donjour, mon cher, dit-il en s'ai- 
dant pour mettre pied à terre de l'épaule officieuse qui 
s'offrait sous sa main ; je disais tout à l'heure à Henriette 
et à cet écervelé de Prosper que, malgré l'heure matinale 
et le froid, je m'attendais à vous voir assister à notre dé- 
barquement. 

— Eût-il été deux heures du matin, répondit avec une 
sorte de transport l'être obséquieux dont on sait mainte- 
nant le nom ; eussions-nous eu dix degrés au-dessous de 
zéro, vous deviez être bien sûr de me trouver ici. Pour 
rien au monde, je n'aurais cédé à un autre le plaisir d'être 
le premier à saluer votre heureuse arrivée à Paris, et à 
jvous féliciter au sujet du glorieux événement qui vous y 
amène. Mon cher maître, car je m'honorerai toujours de 
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VOUS donner ce titce^ mon digne monsieur Ohevassu^ le 
département du Nord va donc enfin être représenté d'une 
manière digne de lui ! 

— Dernier, vous me flattez, ditM. Chevassu, dont le 
visage austère s'éclaira d'un sourire d'encouragement. 

— Je ne suis que l'écho de l'opinion publique. Oui, la 
nouvelle de votre élection a causé une Joie générale ; maîs^ 
J'ose dire cependant que personne autant que nioin'a pris 
part à votre triomphe. 

— Je le sais, mon cher Dornier, Je le sais. 

Tout en continuant ses protestations de ravissement et 
en étreignant d'un air d'effusion la main que le nouveau 
député lui abandonnait avec condescendance. Dernier 
dirigeait sur l'intérieur de la malle-poste un feu roulant 
de sourires, de regards et de saints ayant pour but unique 
une jeune femme qui se disposait à descendre de la voi- 
ture. Cette pantomime galante n'obtint en retour qu'une 
légère inclination de tête, et la personne qui en était 
l'objet témoigna d'une manière non équivoque son par 
de sympathie en s'élançant légèrement à terre sans ac-. 
cepter la main qui s'apprêtait à la soutenir. 

Malgré ce petit échec. Dernier continua ses saints et ses 
sourires en homme trop aguerri à un froid accueil pouf 
se laisser facilement déconcerter. 

— Il est inutile de demander à mademoiselle Hen- 
riette des nouvelles de sa santé, dit-il d'une voix in-^ 
ânuante ; la fraîcheur de son teint et l'édat de ses yeux 
me disent qu'elle se porte It merveille. 

La Me du député du Nord était une jeune personjoe 
de dix-huit ans, douée d'une de ces beautés fières et spp 
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rituelles qui pour paraître imposantes n'ont pas besoin 
de mûrir. Cette dignité précoce donnait à son œil noir 
et étincelioit plus d'empire qu'il n'en semble appartenir 
à l'adolescence, et modifiait l'habitude un peu moqueuse 
de son sourire. En cetto circonstance, ces deux expres- 
sions se fondirent en un regard dédaigneux, qui, après 
avoir frappé le faiseur de compliments, se détourna aus- 
' sitAt, comme s'envole un oiseau quand par mégarde il 
s'est posé sur de la boue. 

Quoiqu'il fût habitué depuis longtemps à comprimer 
ioute émotion, Dornier fronça ses larges sourcils, et le 
frémissement de ses. lèvres devenues livides trahit la vio- 
lence du ressentiment que lui causait cet humiliant ac- 
x^ueil; mais il redevint maître de lui presque aussitôt, et 
cette petite scène échappa au député de l'ancienne 
Flandre, qui d'ordinaire était trop occupé de lui-même 
pour accorder aux actions d'autrui une attention bien 
clairvoyante. 

— Mamtenant, arrivons au point essentiel, dit ce der- 
nier après avoir puisé largement dans une fort belle taba- 
tière d'or qu'il venait de tirer de sa poche ; vous étes-vous 
occupé de la commission dont j'ai pris la liberté de vous 
charger? 

— J'espère que vous n'en doutez pas, répondit Dernier, 
dont la figure, par un jeu de muscles comparable au mé- 
canisme d'un changement de décoration à vue, redevint 
soudain sereine et souriante. Votre appartement est re- 
tenu, et, comme vous m'avez laissé la liberté du choix, 
je vous ai logé rue de la Paix, hôtel Mh'abeau. Ce n'est 
pas loin de la Chambre^ et vous serez là comme chez vous. 
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— Hôtel Mirabeau ! répéta M. Chevassu en aspirant avec 
majesté la formidable prise qu'il tenait entre le pouce et 
l'index. Je n'ai pas 'd'objection à faire con^e un pareil 
logis. Grand orateur, Mirabeau I fort grand orateur, et qui 
eût été un fort grand ministre ; homme complet enfin, si 
une chose, une seule^ ne lui eût manqué. 

— Quelle chose? demanda M. Domier du ton modeste 
d'un écolier interrogeant son maître. 

— La vertu I répondit le nouveau député en secouant 
les parcelles de tabap éparpillées sur sa cravate et son gilet,^ 
avec l'heureuse assurance d'un homme qui ne se connaît 
pas d'autres souillures. 

. — La vertu... politique? dit M. Domier avec une finesse 
sournoise. 

— 11 ne s'agit pas sans doute de la vertu d'un chartreux 
ou de celle d'un anachorète. Mirabeau... 

— Mon père, dit mademoiselle Henriette, qui parais- 
sait prendre fort peu d'intérêt à cette discussion, toutes 
nos malles sont au bureau, et nous pourrions partir. 

— Où est ton frère ? Pourquoi ne s'occupe-t-il pas d'en- 
voyer chercher une voiture ? 

— 11 n'est sans doute pas loin, reprit la jeune fille; j'en- 
tends crier Justinien. 

Des hurlements lamentables, tels qu'en pousse un chien 
qu'on corrige, se faisaient entendre en effets Un instant 
après, Prosper Chevassu arriva, traînant par le collier le 
■dolent animal dont l'escapade avait allumé sa colère. Il 
îéchangea une poignée de main avec Domier, et s'adres- 
sant ensuite à sa sœur : 

— A-t-on descendu mon fusil ? lui dit-il] et mes fleu- 

1. 
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rets? et mcn cornet à piston? et ma boite de pistolets! 

— Youi j?» demandei pas de nouvelles de votre Code? 
lui dit son ^fe avec un accent de sévérité. 

— C'est qiK je gsis qu'il est précieusement serré dans 
ma malle^ répondit Tétudiant d'un ton léger. 

H. Chevassu rédoubla de gravité^ et tira de sa poche un 
petit volume compacte, à tranche multicolore. 

— Ce livre si précieusement serré dans votre malle, k 
voilà, dit-il; vous l'aviez laissé à Douai sur votre tîufeau, 
et c'est moi qui ai dû réparer votre oubli. Il me semble 
pourtant que, dans votre position, le Code devrait vous in- 
téresser au moins autant que votre cornet à piston, votre 
chien et tout cet attbaQ de guerre dont vous avez encom« 
bré la voiture. 

— Mon père, repnqua Prosper sans paraître déconcerté 
par cette réprimande, vous savez que, si je fais mon droit, 
ce n'est point par goût, mais par obéissance; n'exigez 
donc pas que Je feigne pour ce grimobe une passion à 
laquelle il vous serait impossible de croire. 

Après avoir articulé d'un ton ferme cette protestation 
contre les études qui lui étaient imposées par la volonté 
paternelle, le Jeune étourdi prit lé livre, objet de son an- 
tipathie, et, ouvrant la gueule de Justinien, il le lui fourra 
irrespectueusement entre les mâchoires. 

— Porte-moi ça, mon brave, dit-il au chien, qui ac- 
cepta ce dépôt d'un air honteux et craintif, et, si tu as 
l'esprit de l'avaler pour ton déjeuner, apprends, queto 
auras bien mérité de ton maître. , > .^ 

— Vous voyez ! dit le député en jetant à Domîcr un 
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uner sourire^ auquel celui-ci répondit par un regard de 
lompassion respectueuse. 

•^ Tout ton bagage est dans le bureau avec nos malles, 
dit la jeune fille à son fràre^ dans le but d'opérer une di<! 
vecsion ; tu devrais envoyer cherchai des voitures. 

--- J'ai4evant la. porte deux voitures de place , Tuni 
pûur.vaus» L'autre pour les malles^ s'empressa de dire 
i^nier. 

— .En vérité^ vous êtes un homme incomparable^ dit 
H. Cbevassu; vous pensez atout. Henriette^ il est trop 
tôt: pour te conduire chez ta tante : (H'OvisoiDement iu vas 
Tenir ovec.nous à Thôtel Mirabeau. 

— Madame la marquise de Pontailly sait que la malle- 
poale arrive de très4)onne heure y reprit l'officieux; elle 
me disait hier qu'elle errait que vous hii amèneriez ma- 
4emoiseQe aus^tôt aiu:ès votre arrivée. 

*- Madame la marquise de Pontaillyl répéta M. C3ie« 
vassu en accentuant^haque syllabe avec une affectation 
ironique; vous avez manqué votre vocation, mon cher ; 
vous auriez dû naître gentilhomme. Par la comtesse d'Es- 
carbagnas 1 le titre et le nom dama sœur sonnent pompeu- 
sement dans votre bouche. Mais^ si vous croyez qu'elle 
jK)ii capable de se lever à cinq heures du matin pour avoir 
le plaisir d'embrasser sa nièce quelques instants plus tôt^ 
TOUS vous trompez étrangement. Ma sœur est trop femme^ 
du. grand monde ^pour agir d'une façon si bourgeoise. 
Ainsi donc^ Henriette^ tu.auras le temps de te reposer et 
de déjeuner avant qu'il soit jour chez ta noble tante^ et 
1^ tu no seras sans doute pas fâchée de faire un peu i» 
loilette. Eli bien! qu'as-tu donc î lu ne m'écoutes pas. 
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Mademoiselle Chevassu, qui jusque-là n'avait pris que 
fort peu de part à ce dialogue^ y semblait depuis, un in- 
stant complètement étrangère. Cette inattention avait une 
cause qu'il est nécessaire d'expliquer. La Jeune fille, en 
regardant autour d'elle^ comme il arrive souvent aux 
personnes qui assistent à un entretien sans intà*ét^ venait 
d'apercevoir dans un coin de la cour^ à demi caché der- 
rière une malle-poste^ l'homme au manteau dont nouf 
avons parlé en commençant ce récit. A cette découverte 
qui peut-être n'était pas tout à fait imprévue, sa physiono< 
mie, jusqu'alors froide et hautaine, changea subitement 
d'expression et s'épanouit comme une fleur que le soleil 
raniiie après la gelée. Une rougeur éclatante inonda son 
frais visage, tandis que sa tête se baissait avec une sorte 
de confusion; elle demeura immobile, n'osant plus lever 
les yeux, et savourant, dans un doux recueillement, une 
de ces émotions qui n'appartiennent qu^à la jeunesse et 
qui donnent à la beauté un charme de plus. 

— Henriette, je vous parle, reprit sévèrement M. Che- 
yassu. 

— Je vous entends fort bien, mon père, balbutia enfin 
la jeune fille, arrachée de son extase par cette voix qui, 
nous devons l'avouer, lui parut fort discordante, quoi- 

* qu'elle appartint à l'auteur de ses jours. 

— Alors pourquoi ne me répondez-vous pas T 

— Mademoiselle Henriette vient à Paris pour la pre- 
mière fois, dit Dornier d'un ton mielleux, il n'est pas 
étonnant que le bruit, le mouvement... 

— C'est vrai, interrompît la jeune fille, empressée de 
saisir une excuse de quelque part qu'elle vint : il me 
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semble si étrange d'être à Paris^ qu'il faut me pardomier 
d'être distraite. 

Pendant ce temps, Prosper s'était occupé de faire ti^ans- 
porter les bagages dans un des fiacres. En revenant^ il 
passa près de l'homme au manteau et le regarda un in- 
stant avec attention, mais sans lui adresser la parole. 

— Nous pouvons partir, dit-il, lorsqu'il se fut raj^rodii ; 
de son père j puis, avec une galanterie assez peu en usag := 
parmi les jeunes gens qui ont des sœurs, il offrit le bra.. 
à Henriette. 

— Lindor est ici, lui dît-îl à voix basse d'un air mé- 
content; mais nous allons avoir une explication. 

— Prosper, je t'en supplie..., murmura la jeune fille 
avec émotion. 

— Je t'ai prévenue. Puisque tu ne veux pas mettre fin 
à ce roman sentimental, c'est à moi de me charger du 
dénoûment. 

— De quel droit prétends-tu me donner des ordres ? 
demanda mademoiselle Chevassu, blessée de l'accent de 
son frère, et elle essaya de retirer le bras dont il s'était 
emparé. 

— Du droit du plus fort d'ab(»*d, répondit l'étudiant en 
la retenant malgré eUe, et ensuite du droit du plus rai- 
sonnable. 

— Toi, raisonnable? toi, le roi des fous ! 

— Pour ce qui me concome, c'est possible; mais pour 
^ qui t'intéresse, c'est autre chose. D'ailleurs, je te pro- 
mets que tout se passera pacifiquement. Tu vas me faire 
le plaisir de (tarder Justinien, dont tu me réponds sur ta 
tête. 
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Ils étaient airivéà près de la voiture. — Prosper y fit 
monter sa sœur, prit ensuite son chien par le cou et le 
hissa dans le fiacre sans s'inquiéter des lois de la pré- 
{Séance^ étrangement violées pourtant^ puisque^ grâce l 
cet arrangement^ JH. Chevassu et son ami ne passèren 
qu'après Tépagneul. Lorsqu'ils se ferentassis^ l'étudiant^ 
au lieu de m(Hiter & son tour^ ferma leste^i^nt la portière^ 
et cria au cocher d'une voix impérieuse : 

— Rue delà Paix^ hôtel Mirabeau. 

— Monsieur, que signifie cette nouvelle incartade? s'é- 
cria le député en allongeant la tête en dehors du fiacre. 

— Avant une heure, je, vous aurai rejoints, répondit 
l'étudiant, sur qui la physiononaie çourrpucée de son père 
ne parut produire qu'une faible impression. 

La voiture s'éloigna et mit fin & ce colloque. 

Au moment où il avait vu que la famille Cheya^ ^ 
disposait à partir, le jeune homme au manteau s'était di- 
rigé rapidement vers un cabriolet de place qu'il avait en- 
voyé chercher par un commi^onnaire un instant appa- 
ravant. 

— Vous voyez ce fiacre brun qui a le numéro 449^ dit- 
il au conducteur, suivez^je, et iprto^ ne ie perdes pas de 
vue ; votre cheval a l'air bon. 

— Suffit, répondit le cocher avec un sourire d'intelli- 
gence, ce ne sont pas les dçux méçbsilitii», rosses decette 
isarriole qui sont capables de fake affronta mon anglais. 

Satisfait de ccittè assurance, le jeune homme avait déjà 
mis un pied dans le c^riolet, lorsqu'il se sentit retepu 
par une main étrangère qui veigi^t de sai^ le pan de son 
manteau. 
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— M. deMoréai voudrait-il me faire Fbonneur de m'ac- 
corder un moment d'entretien ? lui dit en même temps 
une voix bien timbrée^ dont Taccent avait quelque chose i 
d'ironiqueo ^ 

U tourna rapidement la tète, et à la vue de Prosper 
Cbevassu^ il mit pied à terre sans pouvoir dissimuler un 
mouvement de dépit et d'embarras. 



ïî 



Les deux jeunes gens demeurèrent un instant fannuH 
tries en face Tun de Tautre. 

— Est-ce que vous ne me reconnaissez pas? demanda 
d'un air de persiflage le fils du député ; je me nomme 
Chevassu. 

— Je vous reconnais fort bien, mon cher Proq;)^, ré- 
pondit Horéalen cherchant à cacher sa mauvaise humeur 
sous un sourire amical; mais je m'attpndais si peu à vous 
trouvar ici qu'au premier abord... la surprise...^ et puis 
TOUS portez maintenant des moustaches^ et cela vous 
change la figure. 

— Vous me flattez, reprît Fétudîant, qui^se cai*essa ma- 
chinalement la lèvre supérieure; quant à votre surprise, 
permettez-moi de douter qu'elle soit aussi vive qu'il vous 
fdaltdeiedire. 

— Elle est cependant assez naturelle ; vous avouerez 
que pour se rencontrer ainsi, à six heures du matin, il 
faut «n hasard.*. 

— Vous CkOyez au hasard !... J'y crois fort pec^ 
moi. 
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^^ Vous parlez en homme religieux; mettez la Provi- 
dence au lieu du hasard. 

— Si vous permettez^ nous mettrons le dieu Cupidon ; 
ce sera moins édifiant^ mais plus clair. 

— Chevassu^ vous serez donc toujours le même? dit 
Moréal^ qui ne put s'empêcher de sourire. 

— Je l'espère bien, parbleu I Je perdrais trop à chan- 
ger. Mais il faut que je vous parle sérieusement, et nous 
ne pouvons guère dialoguer au milieu de la rue, à la 
façon des amoureux de Hdière. 

— Voulez-vous venir chez moi î 

— Non pas. De notre conversation doit résulter la paix 
ou la guerre, et jusque-là il convient que nous restions 
sur un terrain neutre. Voilà un estaminet borgne qui 
vient de s'ouvrir. Qu'en dites-vous? 

— Cet antre inmionde ? 

— Vous êtes ravissant! Vous sortez de votre lit ; peut- 
être avez-vous royalement soupe; vous avez im bon 
manteau; vous venez, à ce que je vois, de fumer d'excel- 
lents cigares : permis à vous de dédaigner le gîte hospi- 
talier dont je vous parle ; mais moi, qui suis à jeun depuis 
vingtrquatre heures et à demi mort de froid; moi qui ai 
passé une nuit blanche sans même avoir la consolation 
d'aspirer la moindre bouffée de tabac, car mon aimable 
sœur est à cet égard d'une intolérance féroce, je vous dé- 
clare qu'afin de prévenir la ciHigélation complète de mon 
individu, il est indispensable que je m'arrête ici sur-le- 
champ pour m'y réchaufler, en fumant un cigai*e ou 
deux. 

— Entrons donc l dit Moréal avec résignation. 
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fit a ordonifô au cocher de cabriolet de Tattendre. 

Les deux jeunes gens se dirigèrent vers restaminet; au 
moment où ils allaient y entrer^ un fort beau chien ac- 
courut vers eux, et se précipita sur Prospér avec tant 
d'élan, qu'on peut dire à la lettre qu'il lui sauta au cou; 
c'était le fidèle Justinien, qui, ne pouvant supporter l'ab- 
sence de son maître, s'était* évadé dUfiaicreen franchis- 
sant la portière. Par un prcmiei? mouvenlent de colère, 
rétudiant tira de sa poche le fouet dont il s'était si libéra- 
lement servi un instant auparavant; mais, à la vue du 
pauvre animal qui s'aplatit sur' le pavé et changea ses cris 
de joie en un gémissement craintif, fl se sentit dés- 
armé. 

-^ Passe pour cette fois, dit-il en lui tbant légèrement 
les oreilles, commutation de peine dont l'épagneul fut si 
touché, qu'il recommença ses tentatives tf accolade. — 
Que dites-vous de son nez î reprit Prosper, qui jeta un re- 
gard de triomplîe à son compagnon ; la voiture était peut- 
élre à deux mille pas d'ici, quand il l'a quittée, et, pour 
me retrouver, il a dû traverserpltisieuis rues. 

-— Je sais que votre chien est merveilieùx, répondit 
Moréal en caressant, peut-être politiquement, l'intelligent 
animal, tandis que Prosper ouvttlit la porte de Tes- 
taininet* - ' " ' 

L'étudiant demanda un demi-bol de vin chaud, s'assit 
à une table près du poêlé, et hë Mi à allumer un cigare 
avec l'appétit d'un fumeur pressé de râtÉraper le temps 
pôrdu. . 

— Il est certain que notre salle de conférence n'a rien 
de fort majestueux, dit-il alors en promenant son regard 
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dans le modeste établissement où il ne se trouvait^ en fait 
de consommateurs^ que trois ou quatre cônducteuï's de 
malles-posltes^ habitués périodiques de Fendrôit ; mais dn 
peut discuter les intérêts les plus graves dans le plus 
humble logis. Napoljéou et Alexandre n'ont-O p^ signé 
le traité de Tilsit sur un vulgaire bateau ? 

— Le rapprochement peut paraître ambitieux^ mais 
pour moi il est de bon augure^ répondit Moréal^ qui s'assit 
en face de son compagnon ; j'espère qu'à Fexemple des 
deux empereurs^ c'est la paix que nous allons signer^ une 
paix plus durable que la leur. 

— Établissons d'abord le point litigieux^ reprit Prosper^ 
et surtout jouons cartes sur table^ c'est le meilleur moyen 
de s'entendre ; lesfinasseriesdiplomatiques ne sont bonnes 
qu'à embrouiller les discussions. Vous aimez ma Bœur ) 

— Oui, dit Horéàl d'un ton grave. ' 

— Vous l'aimez beaucoup ? 

— De toute mon âme. 

' — Fort bien. Votre passion, puisqu'il est décidé que 
c'est une passion, est honnête et sérieuse, digne enftn 
d^ galant homme. Vous désirez épouser nia sœur? ' 

— C'est mon vœu le plus ardent. ~ 

— A merveille. Depuis un an qu'Henriette va dans le 
aoionde, on vous a vu sans cesse sur ses pas, au bal, aux 
promenades, à l'église, partout. Pour voiis rapprocher 
d'elle, vous avez encouru Panathème des douairières de 
votre parti, et Dieu sait qu'aucune autre vilTe n'en pos- 
sède une plus belle collection. Douai, douairière, l'éty- 
mologie saute aux yeux. Vous qui appai^enez, par votre 
famille, k l'opinion légitimiste, vous vous êtes fait pré- 
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senter chez le préfet, chez le général, chez le maire, chez 
toutes les autorités, en un mot; et cette apostasie dont le 
faubourg Saint-Germain de Douai ne parle qu'avec une 
vertueuse indignation, quelle en a été Tunique cause, si 
ce n'est Têtre charmant doiit j'ai le plaisir d'être le frère? 
Estrce vrai ? 

— Parfaitement vrai. 

— Depuis un an donc, votre conduite rappelle telle- 
ment les paladins et les troubadours, qu'un étourdi de 
ma connaissance a eu l'audace de vous baptiser du nom 
de Lindor. 

Moréal sourit tranquillement. 

— Je suis disposé, dit-il, à paMonner à^et étourdi des 
offenses plus graves que celle-là. 

— De son côté, il ne demande pas mieux que de vivre 
en bonne intelligence avec vous; mais pour cela, il faut 
vous montrer raisonnable*: ' % 

— Qu'entendez-vous par là ? 

L'arrivée du vin chaud interrompit un instant la con- 
versation. L'étudiant remplit les deux verres et vida l'un 
d'un trait, tandis que son compagnon effleurait l'autre 
des lèvres par complaisance* 

— Je ne vous ai parlé jusqu'à présent cfae de la partie 
romanesque de votre affaire, reprit Prosper Chevassu, 
elle est la moins importante, et je ne m'en occuperai pas 
davantage. Un jeune homme aime une jeune fille ; quoi 
de plus naturel? 11 vous a plu de concevôir^une grande 
passion pour ma sœur, vous en aviez le droit, et il ne 
m'appartiendrait pas d'y former opposition, si la chose 
n'avait pris depuis quelque temps une tournure sérieuse. 
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n y a deux mois^ vous avez fait des démarches près de 
mon père^ qui^ tout en s'en trouvant fort honoré^ n'a pas 
cru devoir accueillir votre demande. Après un pareil 
refus^ persister dans le rôle d'amoureux de roman^ c'est^ 
selon moi^ manquer aux égards que vous devez à ma 
famille^ c'est placer ma sœur dans une position peu con- 
V6nable> et voilà ce que je ne puis tolérer. 

Le jeune étudiant avala un second verre de vin chaud^ 
et reporta son cigare à ses lèvres^ montrant ainsi à son 
interlocuteur qu'il était disposé à lui céder la parole. 

— Mon cher Prosper, dit Moréal, qui avait écouté jus- 
qu'alors avec beaucoup d'attention, si je vous ai bien 
compris, le tort que vous me reprochez, c'est d'aimer 
aujourd'hui ce que j'aimais hier. Ma constance, voilà 
mon V rime à vos yeux. 

— Vous ne m'avez pas compris du tout, reprit avec 
vivacité le frère d'Henriette; aimez avec plus de fureur 
que Rolmd, soyez plus constant qu'Amadis, cela m'est 
parfaitement égal. Ce qui me blesse dans votre amour, 
ce n'est pas son existence, c'^ sa manifestation. On 
vous a refusé l'objet de votre martyre, par, conséquent 
vous devez être un amant wxolheureux, ou je ne m'y 
connais pas... 

— Vous vous y connmssez, interrompit Moréal avec 
un demi-sourire, je suis en effet un amant malheureux. 

— Eh bien! puisque telle est votre position sociale, 
agissez en conséquence. Nous savons comment on se 
comporte en pareil cas. Mourez de chagrm, entrez à la 
Traiq[>e, jetez-vous à l'eau, brùlez-vous la cervelle, je 
n'aurai pas le plus petit mot à dire. 
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Horéal sourit de nouveau. 

— Je ne conteste pas^ dit-il^ le mérite de ces divers 
expédients ; mais il me semble que, pour être tenté d'y 
avoir recours, il faut être non-seulement un amant mal- 
heureux, mais un am^/it désespéré. 

— Et vous ne Têtes pas. 

— Pas le moins du monde. 

Prosper Chevassu vida, son verre comme si ce prop^ 
et Tassurarice avec laquelle il avait été prononcé lui euss 
sent paru difficiles à digérer. 

— L'espérance est une belle chose, diUl ensuite en 
haussant les épaules, mais il ne faut pas qu'elle aille ju^-^ 
qu'à rillusion. Je vois à regret que vous vous, bercez de 
chimères qui ne se réaliseront jamais. Mon père est m 
homme sérieux ; il réfléchit mûrement avant de se dé- 
cider, et, quand il a pris une détermination, il n'en change 
plus; il a déclaré que vous ne seriez pas ^n gendre, c'e^t 
comme si les trois pouvoirs ^ de l'État avaient pronoi^eé. 

— Les lois mêmes sont sujettes à révision, reprit Mo- 
réal sans paraître ébranlé; \olxe père a des préventions 
contre moi, mais supposons que. je ^ parvienne à les 
vaincre. 

— Vous n'y parviendrez pas. 

— J'y parviendrai si vous voulez me promettre, jaon 
pas de m'être favorable,^ mais seulement de rester n^ja^tr^. 

— Et voilà ce que je ne. vousi promettrai, pas, repartit 
brusquement le jeune étudiant; en vous demandant dq la 
franchise, je me suis engagé moi-même à en avoir. J'ai 
fort peu d'influence sur l'esprit de mon pèra, mais ^ 
eussé-je moins encore, je dois vous déclarer que je ne 
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négligeraL rien pour le maintenir dans sa résolution. 

— Nous voici arrivés au véritable ppint de la discussion, 
du moins en ce qui vous concerne. Vous ne voulez pas 
que je devenue votre beau-frère ? 

— Ce serait pour moi beaucoup d'honneur, mais.. 

— Vous ne vous souciez pas de cet honneur. 

— Puisque vous l'avez dit, je ne vous démentirai point. 

— N'ayant rien fait pour motiver votre antipathie, j'en 
ignore la cause; vous plairaitril dç me l'expliquer? 

- Pourquoi pas! dit l'étudiant, qui aspira coup sur 
coup cinq ou six bouflëes et posa son cigare sur la table, 
comme si l'entretien fût devenu trop sérieux pour lui per- 
mettre de fumer plus longtemps- Mon antipathie, pour 
employer votre expression, n'a pas une cause, elle en a 
plusieurs: primo, quand on chasse avec vous, ce qui m'est 
arrivé plusieurs fois, vous tuez tout le gibier. 

— Je vous jure, si nous devenons beaux-frères, de ne 
jamais tirer une pièce avant que vous l'ayez manquée. 

— Entends-tu, Justinien, comme on se moque de ton 
jmaître? continua Prosper en caressîuit le long museau 
quel'épagneullevait vers lui d'un air intelligent. Secundo^ 
toutes les fois qu^ nous.chantonys ensemble, vous abusez 
de votre la de poitrine pour étouffer mon modeste ba- 
ryton. . .. . 

— Si cela peut vous plaire,^dorénavant nous changerons 
de partie, et je chanterai la basse.. 

— Ce qui veut dire que. vou3 me jugez incapable de 
chanter le ténor. Mais passons à des considérations moins 
frivoles. Vous appartenez à l'ancien régime, et nous 
sommes du nouveau; n'étes-vous pas comte où marquis? 
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— Vicomte seulement^ dit M oréal en riant ; vous remar^ 
querez d'ailleurs que je >e porte pas mon titre^ ne me 
trouvant pas assez riche pour y faire honneur. 

— Mais pensez-vous que votre future fenmie ne Youdra 
pas jouer à la vicomtesse? Henriette^ pas plus que les 
autres^ ne serait exempte de ce ridicule. 

—'Qu'est-ce que cela peut vous faire? 

— A moi personnellemopt^ rien; je suis au-dessus de 
pareilles niaiseries. Mais^ quand je serai marié à mon 
tour^ madame Prosper Chevassu^ j'ensuis sûr^ s'aconmu)- 
dera mieux pour belle-sœur d'une bourgeoise comme 
elle-même que d'une femme titrée. Et puis^ sur cette ma- 
tière^ mes idées sont bien arrêtées. Les Gaulois avec les 
Gaulois^ les Francs avec les Francs. 

— Mon cher Prosper, il n'y a plus aujourd'hui ni Gau- 
lois ni Francs, il y a des Français. 

— Ce que vous dites là ne figurerait pas trop mal dans 
un couplet de vaudeville, mais je persiste dans mon opi- 
nion. En fait d'alliances il faut éviter les disparates. 

— Votre tante n'a-t-elle pas épousé M. de PontaiUy. 

— Aussi, depuis qu'elle est marquise, noustraite-t-elle 
&ï vassaux, mon père et moi; voilà précisémeiâ Timper- 
tinence dont je redoute la contagion pour Henriette» 

— Votre sœur a trop de noblesse dans le cœur, et c'cit 
Tofiénser que de penser de la sorte. 

— Oh î je sais qu'en parlant d'elle comme d'une simple 
morteUe, je m'expose à encouru* votre indignation, mais 
que voulez-vous; l'œil du frère n'est pas tout à fait l'œil 
de l'amant. 

— Pourquoi ne pas me dire tout de suite la vérité ? nv 
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prit le vicomte après un instant de silence. Pourquoi ne 
pas m'avouer que vous avez envie de marier votre sœur 
avec M. André Domier? 

— Et pourquoi n'en conviendrais-je pas! dit l'étudiant 
.4'un ton sec ; oui^ je désire que ma sœur épouse Domier. 
Telle est aussi l'intention de mon père. En un mot^ ce ma- 
riage est à peu près conclu^ et voilà pourquoi il est de mon 
devoir de lever les obstacles^qu'y apporte votre entête- 
ment* 

— U me semble que vous pourriez laisser ce soin à 
H. Domier^ répondit Moréal^ qui articula d'une façon 
assez dédaigneuse le nom de son rival. 

— Je suis sûr qu'il s'en chargerait très-volontiers^ répli- 
qua Prosper avec vivacité^ mais il ne me convient pas de 
voir ma sœur jouer le rôle de Ghimène et devenir le prix 
du combat ; jusqu'à ce qu'elle soit mariée^ il n'appartient 
qu'à moi d'être son protecteur. 

— Contre moi, mon cher Prosper ? Vous n'y pensez 
pas! s'écria l'amant en tendant sa main au jeune légiste^ 
qui, après un instant d'hésitation, finit par l'accepter. 

— Étreinte fort pathétique, reprit ce dernier au bout 
d'un instant; mais trêve d'attendrissement, et concluons, 
n y a quinze jours, après l'élection de mon père , et lors< 
qu'il fut convenu qu'Henriette nous accompagnerait l 
Paris, vous avez quitté Douai sournoisement afin de venir 
dresser ici vos batteries. Évidemment, vous allez chercher 
à vous rapprocher de ma sœur en vous introduisant per 
f(u et nefas dans toutes les maisons de notre connaissance 
oh vous pourrez avoir accès. Le ferez-vous^ oui ou 
nont 



-- Je le ftrar «lôrtAHienieiit/ autmt- ^joe o^ 4épei^bii 
de moi. 

Prosper Chevassu se mordit les 4èvres d'un Bk mé* 
content. , ; 

— Puis-je savoir, dit-il ensuite, s*il entre dans vos ppo-, 
jets et dans vos espérances de vous faire présenter chc2 
matante? 

— Si madame de PontaiHy consent à me recevoir, je 
m*empresserai, sans aucun doute, de profiter de cette fiiH 
veur. 

•-- Faveur que vous avez peut-^e déjà selUcilée ? 

— Directement, non. 

— Indirectement alors? 

— (hii. 

— Et comment cette faveur serait-elle refusée à^M. le 
vicomte de Moréal, dont les ancêtres ont figuré aux croi- 
sades? Ma noble tante, madame lamarquisede PontaiBy, 
née Chevassu, a trop de savoir-vivre pour ne pas vous faire 
ouvrir à deux battants les portes de son salon ! Voilà ce que 
)e prévoyais, et l^là, mordieu ! ce que je ne souffrirai ]ms. 

En parlant ainsi, Prosper Chevassu gesticulait aveciant 
de véhémence, qu'U iieurta Tîôlemment le poêle près au- 
quel il était assis, et, pour soulager sa manvaise humeur, 
il ne trouva rien de mieux qu'un déraisonnid:)le coup'dff, 
pied appliqué à rinnocéntJustinien, qui se trouvait à di^ 
p<Mi;ée ; mais U comprit aussitôt le ridicule de cet ëmpoiv 
tement et s'efforça de sourire en se retoua^imit vens boû 
compagnon. 

— Je dois vous Tavouer, lui dit-il d'un ton pliiymodéwS; 
ce serait un très-grand malheur, à mes yeux, d'être cou- 



traint de traiter en eimemi un brave garçop tel que \ovis, 
et pourtant^ je vous le déclare^ poucr certains moUfs qu'il 
est inutile de vous expliquer^ il me sera impossible de ne 
pas considérer comme une provocation directe votre pré- 
sence chez madame de Pontailly . 

— Voulez-vous dire que, si vous me rencontrez diez 
votre tante, nous devrons nous aller coup^ la gorge ? 

— Ce serait une dure extrémité j mais, comme j'ai rha- 
bituda de faire honneur à ma parole, il faudrait en venir là. 

L'étudiant, qui jusqu'alors avait laissé échapper plu- 
sieurs mouvements d'une vivacité presque puérile, pro- 
nonça ces dernières paroles d'un air si sérieux, que Moréal 
fut frappé de ce changement et devint lui-même pçnsif • 

— Avez-vous déjà été amoureux î dit le vicomte q?rès 
un instant de silence. 

Cette question adressée à un jeune homme encore mi- 
neur attira sur ses lèvres une moue dédaigneuse. 

— Déjà ! s'écria-t-il en ricanant; pour quel lycéen me 
prenez-vous? Si j'ai été amoureux 1 Dix fois, au moins. 

— C'est beaucoup trop pour que vous puissiez me com- 
prendre. 

— Dites toujours. 

— Si vous n'aviez éprouvé, qu'une seule, mais véritable 
passion, vous approuveriez ma persévérance, au lieu d'en 
paraître offensé. 

— En fait de passions, répliqua Prosper d'un air passa- 
blement fat, je vous avouerai que je préfère la monnsue 
aux billets de banque; c'est moins romantique, mais plus 
amusant. Vous voyez bien qu'entre un céladon comme 
vous et un sacripant comme moi il n'y a ni symj^^thie ni 
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rapprochement possible. Revenons donc à la question : 
chercherez-vous à revoir ma sœur? 

— Par tous les moyens imaginables^ dit Moréal sans 
hésiter. 

— En ce cas, reprit l'étudiant en fronçant le sourcil, il 
est bien entendu que votre premier succès sera immédia* 
tement suivi d'une petite promenade avec votre serviteur, 
au'bois de Vincennes ou aux carrières de Montrouge. 

— Ciomme il vous plaira, répondit froidement l'amant 
opiniâtre ; mais je vous préviens qu'auparavant j'aurai le 
plaisir de souffleter authentiquemefit M. André Dornîer, 
ce qui me procurera l'agrément de me battre en pre- 
mier lieu avec lui et me dispensera par conséquent de.me 
couper la gorge avec vous. 

— Comment cela ? 

— Notre combat sera sérieux. Si M. Dornier me tue, 
vous me tiendrez quitte du reste ; si au contraire c'est 
moi qui le tue... 

— Je le remplacerai, interrompit avec véhémence 
Shevassu. 

— Vous n'en ferez rien. 

— Je le ferai, pardieu ! ^ 

— Vous n'en ferez rien, et voici pourquoi... 

Un incident puéril interrompit cette discussion ora* 
geuse. Malgré son attachement à son maître, Justlniei 
goûtait fort peu les corrections plus ou moins motivée 
qne celui-ci ne lui épargnait en aucune circonstance. 
Frappé cette fois contre toute justice, il avait eu re- 
cours à son refuge ordinaire, et, trouvant la porte 
entr'ouverte, il avait profité de cette issue pour s'enfuir. 



CJN nORIVE SÉftIEt X. Si 

Eu ce moment^ Tétudiant s'aperçut de la disparition de 
son chien^ qu'il chercha vainement sous toutes les tables 
et sous le billard de Pestaminet. 

— Permettez, dit-il en interrompant Moréal;ce scé- 
lérat de Justinien vient encore de faire des siennes, et si 
je ne le rattrape pas, on me le volera. Le temps de lui 
administrer cinquante coups de fouet, et je suis à vous. 

11 alla dans la rue, regarda de tous côtés, appela, siffla, 
blasphéma, interrogea les passants, et finit par s'élancer 
à la poursuite d'un épagneul qui de loin ressemblait au 
déserteur. 

Après avoir attendu près d'une demi-heure, Horéal 
perdit patience, paya le demi-bol de vin chaud, et sortit 
à son tour de l'estaminet. 

— Peste soit de l'écervelé ! pensa-t-il en montant dans 
le cabriolet qui l'attendait à la porte; maintenant, com- 
ment savoir où loge Henriette? A la vérité, je trouverai 
à la questure de la chambre l'adresse de M. Chevassu; 
mais il me faudra attendre qu'il s'y soit fait inscrhre, et 
le fera-t-il dès aujourd'hui? cela n'est pas probable. Si 
M. de Pontailly daignait enfin me répondi'e, le mal serait 
réparé ; mais voilà neuf jours que je lui ai écrit, et pas 
un motl C'est plus qu'impertinent, c'est désespérant. 
Père, frère, oncle, puisse Satan vous tordre le col à tous 
trois! 

— Monsieur, où allons-nous? demanda le cocher. 
Horéal avait passé la nuit sans fermer les yeux, ainsi 

qu'il convient à tout homme épris sur le point de revoir 
celle qu'il aime. Cette conduite sentimentale eut un ré- 
sultat prosaïque, mais excusable, car il est reconnu que 

2. ^ 
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nnsomnie excite l'appétit. Quoiqu'U fût à peine neuf 
heures^ le jeune amoureux t'aperçut que la passion qui 
lui remplissait le cœur ne pioduisait pas le même effet 
àFégard de son estomac. Amadis^ à qui rétuoiant en 
droit le comparait ironiquement^ eût triomphé sans doute 
d'un besoin si vulgaire; au risque de nuire à notre héros 
nous devons avouer qu'il y succconba sans résistaiu^^ 
tant il est vrai que tout dégénère^ et que les femmes d'un 
certain âge ont raison d'affirmer qu^jourd'hui on ma 
sait plus aimer comme autcelois. 
— Menez-moi au café Anglais, dit-il au coche;?* 



m 



Après «voir déjeuné d^ausâ bon «ppélH qn'^t pa faire 
'Prdsper CShevassu lui-fnéme^ M^éal lut les journaux'^ 
pms il se promena svor le l>ouleyard et dans les passages^ 
fuma un ou dei»c dgares^ regarda les graviu^s nouvelles 
chez les marchands d'estampes^ épuisa en un mot toutes 
les manières de tuer le temps qui lui vinrent à Tesprit. 

— Cette joiffnée ne finira pas, se dit-il en tirant sa 
montre qui marquait deux heures; si je rentrais chez 
moi, peut-être y trouverais-je enfin la lettre que j'attends. 

11 se dirigea vers la rue Richelieu, où il s'était logé à 
Fhôtel de CastîHe. — Y a-t-il quelque chose pour moi? 
demanda-tril à un gros homme à moitié endormi qui, par 
le vasistas de la loge, lui présentait la clef de sa chambra 

-•^ Non, Monsieur, répondit le portier avec Fimpassilri- 
lité indolente qui caractérise les gens de son état. 

— C'est fini, se dit Moréal en brandissant avec une 
lourde colère la clef qu'il tenait à la main ; ce voltigeur 
de Louis XIV ne me répondra pas! Et il était l'ami de 
mon père ! Je ne sais qui me retient d'aller lui couper ses 
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ailes de pigeon. Il est bien heureux d^étre vieux; sans 
cqla^ il faudrait qu'il m'expliqu&t un pareil procédé. 

En grommelant de la sorte^ il traversait la cour de 
rhôtel. Déjà il avait atteint l'escalier qui conduisait à son 
appartement^ lorsqu'il entendit les paroles suivantes^ arti- 
culées ou plutôt aboyées par la voix discordante di 
portier : 

— Monsieur^ voici quelqu'un qui vous demande ! 

H))réal se retourna et aperçut sous le vestibule dé ht 
porte cochère un personnage dont la portraiture mérite 
d'être esquissée. C'était un gros petit homme^ d'environ 
soixante-cinq ans^ carré des épaules^ rond de l'abdomen/ 
et, sur ses courtes jambes^ aussi solidement campé qu'un 
hippopc^ame. Rien de plus jovial et de moins vénéri^le 
que ses joues charnues et rubicondes^ sur lesqujellesse 
détachait le relief d'un nez violacé qui semblait porter 
les couleurs de la dive bouteille. Deux petits yeux fort 
vifs^ surmontés d'épais sourcils grisonnants^ donnaient 
à ce plantureux visage l'expression railleuse qui carac- 
térise les portraits de Rabelais. Si sensuelle, en un mot, et 
si épicurienne, si goguenarde et si gastronomique était 
cette figure, que les beaux cheveux blancs qui eu ombra- 
geaient le fi^nt y paraissaient déplacés et causaient une 
sorte d'étonnement. On eût dit le chef d'un patriarche 
courcmnant le masque d'un satyre. 

Ce frais vieillard, prédestmé à l'apoplexie, portait un 
habit bleu à boutons brillants dont les revers laissaient 
saillir en pleine liberté un gilet de soie verdâtre, bombé 
par la rotondité de son contenu au point de ressembler à 
la carapace d'une tortue. Une cravate blanche peu serrée 
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autour du cou^ un pantalon gris sans sous-pieds^ des 
bottes accompagnées de galoches/ un chapeau à large 
bord posé sur Foreille^ et un parapluie^ quoiqu'il ne plût 
pas^ complétaient un costume où la propreté la plus scru- 
puleuse compensait en partie la distinction absente. 

— Que me veut ce grotesque personnage ? se demmida 
Moréal en allant au-devant du vieillard^ qui^ nudgré son 
obésité^ traversait la cour d'un pas leste. 

Lorsqu'ils ne furent plus qu'à quelques pas l'un de 
l'autre, l'étranger s'arrêta brusquement : 

— Gorbleu ! dit-il d'une voix de basse-taille, à part la 
bfflrbe que nous ne portions pas^ voilà le p(Mrtrait vivant de 
ce pauvre Moréal. 

L'amant de mademoiselle Chevassu éprouva un batte* 
ment de cœur; l'homme qu'il traitait mentalement avec 
tant de dédsdn lui parut soudain entouré d'une auréole 
aristocratique. 

— A qui ai-je l'honneur de parler ? dit-il d'une voix 
émue; serais-je assez heureux pour... 

— Pontailly, parbleu ! interrompit le vieillard. Je vous 
aurais reconnu entre mille à votre ressenddance avec 
voUre père. Âh çà ! vous avez dû être étonné de ne pas 
recevoir de réponse à votre billet ? Voici le fait : je ne 
suis arrivé qu'hier au soir de Caen où un maudit procès 
m'a retenu quinze jours. Hais montons chez vous; j'ai fait 
deux Ueues à pied depuis mon déjeuner, et je ne serai pas 
fâché de m'asseoir. 

Après avoir exprimé à M. de Pontailly le plaisir que lui ' 
faisait éprouver sa visite, et jamais assurance ne fut plus 
sincère^ Moréal le conduisit au logement fort exigu,' 
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mais cont^fiablemefit meuMé^ ^iti'il avait loué à llidtel d6 
Castille. Il fit aUuiner un grand feu^ misiâila te mat^piis 
dans le meitieur fautevril^ le débarrassa de son chiq[»ealu 
dnsi que de son paraplute, et Tentoara en un mot de tous 
les égards que la vieillesse mérite^ mais (pfeUe n'i^ient 
pas toujours. M. de Pontailly accueillait avec un sourire 
malicieux Tempiessement exce^f dont il se voyait Tob- 
jet. Les premiers compliments éimiséi^^ it fixa^sor te fils 
de son défunt «ni son petit cwl perçant 

— Dans vot^e letfepë , lui dît-il, votte me parler d^ln 
dépdt resté entre vés mains, et i^e vous^ désiriez me re- 
mettre commeà son légitiâ^ j^if^ffriétaÉre. Si votre inten- 
tion a été de piquer ma curiosité, je dois avouer qneTOis 
avez réussi. ¥oyoi» : de qiM)i s'àgitHa î 

Bforéal ouvrtt un secrétaire, y prit un objet de forme 
carrée qu'il posa sur une table d'mi air de vénéraition tel 
qu'un prélat portant le saint sacrement un jom* de proces- 
sion Feût difficilement surpassé. Enlevant alors Tenve- 
loppe de papier soyeux qui entourait ce meuble, si pré- 
cieux en apptt*ence, il découvrit une assez laide bdte de 
buis incrusté de filets d'ébène. En dépit du peu de valeur 
èe la matière et de la vulgarité du travail, ce mtttei pro- 
duisit refPet d'un talisman. 

— Ah ! maugrebleu ! s'é<aia^nergîqa€9aient M. de Pon- 
tailly, vous êtes sorcier, mon^yiEÛ; vous me rajemnssez 
de quarante ans* 

Le vieillard prit une petite cM que lui pB'ésentait Mo- 
réal, et, avec une vivacité cpii démentait l'insouciance sar- 
castique de sa physionomie, il ouvrit le coflret. L'inté- 
rieur, ccmtenant plusieurs doubles fonds divisés en cases 



de d^ârentes g^andeurs^ était disposé pour receroir les 
pinceaux, les orayons, les godets à couleur et tous les 
autres instruments à l'usage d'un peintre d'aquarelle. Un 
parallélogramme de papier collé sous le couvercle renfer- 
mait cette inscription, à laquelle la décoloration de Tencre 
assignait une date déjà ancienne : 

Le marquis de Pontailly, par la grâce de la répu- 
blique française une et indivisible, fabricant de ta- 
batières et de bilboquets, à son ami le vicomte de 
Moréal,par la gtâce de la susdite république, pein^ 
ire de jambons, salades, pâtés et autres comestibles. 

Le marquis lut cette inscription à haute voix^ puis il 
poussa un long et bruyant soupir, et d'un air rêveur que 
ne comportait guère sa face épanouie et rubiconde : 

r- Béranger a raison, dit-il ; 

Dans un grenier^ qu'on est bien à vingt ans ! 

Lorsque j'ai faitxe cadeau à votre père, il y a longtemps, 
trop longtemps ! nous n'avions guère plus de vingt ans 
l'un et l'autre, et nous logions dans un grenier. Joignez-y 
l'exil, car nous étions émigrés ; pour nourriture le pain de 
l'étr^ger, ce pain de sel, comme dit Dante, et encGve 
n'en aviQns-no«s pas à dist^étion; en perspective, nos 
biens confisqués, et la certitude d'être guillotinés si qûu£ 
rentrions en France : jugez si nous devions être gais. 

— Il y avait de quoi se dései^érer, répondit Moréal. 

— Bah ! jamais je n'ai été si heui^ux, et, j'en suis stxr, 
ù votre père vivait, il dirait comme moi. Qu'importait que 
nous fussions pauvres et proscrits ? N'avions-nous pas le 
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[premier des biens ? la jeunesse^ la belle et invincible jea« 
liesse ! Croyez-en mon expérience^ rien ne remplace 
vingt-cinq ans. Vieillissez donc le plus tard que vous 
lourrez. 

,r- Pour cela^ il faudrait suivre votre exemple^ répondit 
je jeune homme^ décidé à capter la bienveillance de son 
(interlocuteur; vous étes^'je crois^ de Tàge qu'aurait mon 
père^ et qui s'en douterait ? 

— Apparence trompeuse^ dit le vieillard en hochant la 
tète ; je ne suis pas trop mécoptent de mon estomac^ les 
jambes vont encore^ j'ai toutes mes dents^ la mémoire est 
bonne^ et je lis sans lunettes; mais le reste^ mon cher vi- 
comte^ le reste ! 

M. de Pontailly accompagna d'un Si gros soupir ce der- 
nier mot^ auquel il attachait sans doute le sens où la Fon- 
tidne remploie dans la fable des Deux Pigeons, que Ho- 
réal ne put retenir un sourbe. 

— Riez^ continua le vieillard en riant lui-même^ un 
jour vous serez bien obligé de dire aussi : qwd fuit 
non est. 

— Hais votre santé est parfaite^ monsieur le marquis^ et 
D'est Tessentiel; le reste n'est que du superflu. 

-— Superflu ! cela vous plaît à dire; quant à ma santés 
elle est à la merci du premier coup de sang qui viendra 
féaliser les menaces de mon médecin. 

-— Pouvez-vous avoir une pareille idée ! * 

— Bah! bah ! croyez-vous que j'aie peur de la mort ! 
Un jour plus tôt^ un jour plus 4ard^ à la volonté de Dieu ! 
Hais me mettre à l'eau et à la diète comme le voudrait ce 
docteur Sangrado^ ajouter à toutes mes autres privations 
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un carême perpétuel, jamais, mordieu î J'aimerais mieux 
en finir tout de suite. 

Le désir de se soustraire a ndée importune de Tabsti- 
nenceque lui ordonnait infructueusement son médecin se 
Joignant à l'intérêt que lui inspirait un ouvrage sorti de 
ses mains, le marquis prit le coffret sur ses genoux et en 
ôta les doubles fonds, au'il examina attentivement Vixn 
après l'autre . ; 

— C'était en 1797, dit-il en rappelant ses souvenirs;' 
nous étions à Munich, et les circonstances n'étaient pas 
coulem» de rose. L'armée de Condé venait d'être licenciée 
et nos châteaux en Espagne du commencement de la 
guerre étaient démolis de fond de comble. Ce n'était plus 
conune en 93, où nous ne doutions pas du succès, votre 
père surtout. Je me souviens qu'après la prise des lignes 
de Weissembourg lors de la petite pointe que notre corps 
d'émigrés fit en Alsace, il était si assuré de rentrer avant 
un mois dans ses terres, qu'il s'emparait, par droit de con- 
quête, de tous les chiens courants qui lui tombaient sous la 
main. Et quand nous lui demandions le motif d'une pareille 
confiscation, a lorsque j'ai émigré, répondait-il avec sang- 
frois, ces coquins de paysans de Moréal ont détruit tous 
mes chiens ; il faut bien que je remonte ma meute. » Pau- 
vre Moréal ! il n'a jamais goûté du gibier que devait pren- 
dre cette meute. Voilà comme nous étions tous, présomp- 
tueux et aveugles ; mais en 97 nos illusions étaient détrui- 
tes. Après le traité de Campo-Formio, qui eut pour ré- 
sultat notre licenciement, tout espoir de rentrer en France 
nous fut interdit. Ceux d'entre nous qui possédaient quel- 
ques ressources s'établirent en Allemagne ou se retirèrent 
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em Angleterve ; ceux qui n'avaient plus rien^ et j'éxais du 
nombre^ passèrent au service de la Ruraie, ou dierchèjrent 
dans ufie industrie souvent assez bizarre un abri contre 
la misère. €e fut à ce dernier parti que noiss nous «reé-^ 
tàmes^ votre père et moi. Au milieu de iw& ses paradoaLes^ 
RouBseau a qudquefois raison. Ce qu'il a dit de Futilité 
d'enseigner un état aux enfants des riches, parut, à l'épo- 
que dont je vous parle, d'une vérité frappante, et pourma 
part je n'bésitai pas à en faire rapplication. J'avais appris 
à tourner dans mon enfance ; ce délassementde mes études 
devint mon gagne-pain ; sans ni'inquiéter de déroger, 4e 
marquis je me fis tourneur et je me mis à fabriquer pour 
les honnêtes Bavarois, chez qui j'avais ^^anté ma tente, 
tabatières, pipes, dévidoirs, en un mot tout ce qui concer- 
nait mon état Vous voyez un échantillon de mon savoir- 
faire. Pour un gentilhomme de nom et d'armes, je n'étais» 
pardieu, pas trop maladroit. 

IL de Pontailly tourna, et retourna le coffret, et le 
regarda sous toutes ses faces avec une complaisance 
paternelle. 

— - Le meilleur ouvrier du faubourg Saint- Antoine amail 
peine à mieux faire, dit Moréail, fidèle à sou système de 
flatterie intéressée^ 

— Votre père se tira d'affaire d'une autre manière ; il 
avait aj^s à peindre, et après dix ans d'étude il étuit 
parvenu à représenter à la gouache quelques objets qu'on 
pouvait prendre à la rigueur pour les différents éléments 
dont se compose un déjeuner à la fourchette, œufs sur île 
plat, tranche de melon, homard, fromage de Roquefort, 
jambon surtout : le jambon était son triomphe. En variaul 



la diqfiosition <l6 ces différents mels^ en entremâafit le tout 
de venes et de bouteilles^ il {«rivait à produire ime suite 
interminable de petits tableaux qu'il vendait cavalièremeni 
sous le nom de natunes mc»*tes. Au fond^ c'était toujours 
le même déjeuner qui se faisait pendant à lui*méme; eL 
il fallait toute la bonhomie allemande pour mordre à de 
pareilles croûtes. Eh bien ! ces croûtes et mes tabatières 
nous ont nourris, logés et vêtus, Moréal et moi, jusqu'à 
notre retour en France, et, comme je vous le disais tout 
à l'heure, jamais nous n'avons été aussi heureux que ce 
temps où nous étions obligés de gagner notre vie. 

— Mon père parlait souvent de cette époque, et le meu- 
ble le plus précieux de sa chambre était cette boite qui 
lui rappelait le souvenir de ce qu'il appelait ses beaux 
jours de Munich. 

— C'est comme moi, morbleu l dit avec chaleur le vieU- 
lard; les deux gouaches qu'il m'a données en retour 4e 
ce coSrei occupent la plus belle place de mon cabinet, 
et, quoiqu'elles agacent les na^ des artistes qui vien- 
nent dbez moi, je ne les donnecais pas pour deux fia- 
phaêl. Mais, si votre père tenait à mon cadeau, coolîniia 
le marquis en changeait d'intonatiiKi, il parait que vous 
n'y attachez pas le même prix^ puisque vous voulez me 
le rendre ? 

'— N'ayant pas l'honneur d'être connu de vous, dît 
Horéal en hésitant, je n'aurais pas osé me permettre... 
mais je serais trop heureux... si l'amitié que vous avies 
pour mon père... 

— M'engageait à essayer de lever les obstacles qui voas 
empêchent d'épouser ina oièce ; n'est^^ pas là ce que 
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VOUS voulez dire? interrompit il, de Pontailly, qui arrêta 
brusquement sur le vicoipte ses petits yeux pétillants de 
mdice. 

A cette attaque imprévue , Moréal resta muet un in- 
stant et faillit perdre contenance. 

— Monsieur le marquis, balbutia-t-il enfin, croyez..'. 

— Allons, jeune homme, dît le vieillard en riant avec 
bonhomie, remettez-vous, et ne rougissez pas comme une 
demoiselle. Vous aimez ma nièce et vous désirez Té- 
pouser, il n'y a pas grand mal à cela et, puisque vous êtes 
le fils d'un de mes meilleurs amis, je ne demande pas 
mieux que de vous aider de tout mon pouvoir; à la vérité 
il n'est pas très-grand. 

— Quoi? Monsieur, vous seriez assez bon?., je pour- 
rais espérer?.. 

— Espérez, mon cher vicomte, mais modérez vos 
transports. En gesticulant, vous avez failli renverser cette 
boîte; et, si elle était cassée, je ne sais pas si je me rap- 
pellerais assez mon ancien métier pour pouvoir la rac- 
commoder. 

— Mais comment avez-vous appris?.. 

— Rien de plus simple. Vous avez demandé ma nièce 
en mariage il y a deux mois. Mon beau-fi'ère, flatté de 
cette démarche, quoiqu'il y ait répondu par un refus, en a 
fait part à madame de Pontailly, par qui je Tai appris. La 
coïncidence de votre lettre et de l'arrivée de ma nièce à 
Paris m'a fait comprendre que vous ne renonciez pas à 
la partie, et que vous aviez fort envie d'être admis: dans 
une maison où doit demeurer pendant quelque temps 
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l'objet de votre flamme. Mon coflret devait vous servir de 
lettre de reconûnandation. Ai-je deviné? ' 

— Je suis forcé d'en convenir, dit Moréal en souriant. 

— Cela étant, je vous répète que je suis disposé à vous 
servir pour trois raisons: la première, c'est que j'ai vécu 
fraternellement avec votre père; la seconde, c'est que 
vous me paraissez un brave, aimable et loyal garçon, qui 
me conviendrait fort pour neveu; la troisième, c'est que 
je ne serais pas fâché de déjouer les plans d'une espèce 
de cuistre dont mon beau-frère est coiffé et madame de 
Pontailly aussi, et qu'il est question de donner pour mari 
à Henriette. 

— M. Dernier? 

— Lui-même; nous en parlerons plus tard. Pour le 
moment, permettez-moi quelques questions indispensa- 
bles. Je connais votre famille, votre âg^, vos agréments 
physiques, dit le vieillard en souriant, et je sais que vous 
avez été bien élevé. C'est quelque chose, mais, dans notre 
siècle d'argent, ce n'est pas tout. Avant la révolution 
votre père était riche, mais il avait des dettes; il n'est pas 
rentré comme moi en possession de ses bois, et ses créan- 
ciers ont dû rendre presque illusobe sa part de l'indemnité. 
J'ignore si madame votre mère avait de la fortune. Bref, 
quelle est votre position financière? Ce que je vous dis 
là est peu chevaleresque, mais nous sommes en i834. 

— Ma fortune est bien médiocre : seize mille livres de 
rente en terres. 

— C'est peu pour un Moréal, mais c'est tout ce que 
M. Chevassu peut exiger d'un gendre. Il va sans dire que 
mon aimable nièce n'est point tout à fait insensible à vos 
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feux^ et que^ si on lui laissait te choix^ maî4re Donû^ne 
tarderait pas être congédié? 

— Je n'oserais me flatter d'être aimé... cependant... 

— Vous en êtes sûr; à merveille- Je vois que ie peux 
me ranger de votre parti sans craindre qu'Henriette ne me 
regarde comme un oncle barbare^ Maintenant^ oombiaons 
notre plan de campagne- Je n'ai aucun crédit sur l'esprit 
de mon beau-frère, loin de là j si je hii parlais en votre 
faveur ce serait le plus sûr moyen de gâter irrévocable- 
ament vos affaires. Ses trois cents ans de roture prouvée, 
et Dieu sait qu'il en est un peu plus fier que je ne le suis de 
mes titres, s'insurgeraient soudain contre ce qu'il appelle 
ma gentilhommerie. De ce côté, il est donc inutfle de 
tenter une attaque. Voici notre seule ressource. Malgré 
ses airs d'importance et de domination, H. Cbevassu a 
beaucoup de déférence pour sa sœi^^ entre nous, ma- 
dame de Pontailly le mènera par le nez toutes les fois 
qu'elle voudra. en prendre la peine. Je n'ai pas besoin, 
j'erre, de vous en dire davantage. En ce moment, tout 
votre rôle se réduit à ceci : j^aire à ma femma. 

— Je m'y efforcerai, dit le vicomte d'un ton mo- 
dfôte. 

— Et, moi, je vous y aiderai ; de la part d'un mari le 
trait est méritoire, n'est-il pas vrai ? Pour cœnmencer. 
Je di>is vous prévenir que la tâche qui vous est imposée ne 
jierapas tout à fait aussi facile que votre bonne opinion 
de vous-même se le figure peut-être. Pour déterminer 
madsune de Pontailly à devenir votre protectrice, il faut 
phis €|ae de l'amabilité, plus que de l'adresse, plus qi^e de 
la flatterie, il faut du talent. Av4?z-vo4îs^du talent î 
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— Du talent î répéta Moréal d'une air ébahi qui fit 
sourire le \1eillard. 

— Quand je dis du talent^ reprit celui-ci^ j'applique 
un grand mot à une chose scmvent fort petite ; j'auraii 
dû dire une de ces spécialités quelconques^ scientifiques 
littéraires^ industrielles même, qui d]oi;^éni à la valeic 
d'un homme celle de la carrière qu'il a embrassée, le 
cadre^ vous le voyez^ est assez vaste ; Maurepas aurait pu 
y entrer tout comme Richelieu, Ch^lain aussi bien que 
Ciomeille : un nom connu du public, voilà la seule condi- 
tion pour y être admis. Un mari a le droit de médire un 
peu de sa femme. Je vous avouerai donc que madame de 
Pontailly s'engoue facilement des hommes qui ont un nom 
ou qui lui semblent destinés à s'en faiie un. C'est aii^ 
qu'en ce moment elle raffole de ce pied-plat de Domier, 
qu'eUe regarde comme un publiciste du premier ordre, 
parce qu'il a toujours à la bouche quelques bribes de ' 
Montesquieu ou de Jérénùe Bentbam. C'est cette influence 
qu'il faudrait détrmre par une diversion habile. Voyons, 
connaissez-vous la philosoj^bie aUemaade ? 

— Pas le moins du monde;^ 

— Tant pis. Un sahnigondis de Kmi, de Fichte, de 
Schelling et de Hegel n'aurait pas manqué d'obtenir un^ 
grand succès près de madame de Pontailly, et peut-être 
votre rival se serait-il vu distancé tout d'abord. Au moins.' 
vous possédez votre Yico ? Ce senûtxme fik*e eaftiq[U]lte 
poia* fracasser mons Domier. 

— Je n'ai jamais lu Vico. 

— Diable ! mais vous êtes bien un peu criei^tdiste f 
Savez-vous l'ars^ le chinois, le sanscrit, l'indoustani} 
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— lUen (le tout cela. Je ne sais que le latin, et eiicore..7 

— Cela devient décourageant. Que feriez-voiis fie votre 
latin d'écolier avec une femme qui lit Tacite couramment? 
Quelle sera donc votre spécialité ? Car il faut absolument 
une spécîaiîté. Si nous vous posions en grand voyageiu* î 
N'auoez-vous pas tait quelque petite excursion aux sour- 
ces du Nil ou à Tombouctou î 

— Hélas î non, dit le vicomte; tous mes voyages se 
réduisent à l'Italie et à la Belgique. 

— Pourquoi pas à la Brie et à la Beauce? Ah ! jeune 
homme, nous aurons bien de la peine à faire de vous un 
être digne d'intérêt. Voyons, cherchons encore. Avez-vous 
hérité du talent de votre père, êtes-vous peintre î madame 
de Pontailly a un album. 

— Je n'ai Jamais touché un pinceau. 

— Cette fois, si je ne réussis pas, je jette ma langue aux 
chiens. Savez-vous magnétiser? Cette niaiserie vous ser- 
virait peui>^tre mieux que tout le reste ; car, par hasard, 
elle n'a pas encore pénétré dans le salon de madame de 
Pontailly, et elle y aiu*ait l'hnmense mérite de la nou- 
veauté. Vous magnétiseriez Domier et lui feriez confesser 
qu'il n'est qu'un vil coquin, ce qu'il n'avouerait jamais 
éveillé. Voilà ce qui serait un coup de maître. 

— Jamais je n'ai autant regretté de ne pas posséder 
la puissance magnétique. 

— Mais que diantre savez-vous donc? reprit le vieillard 
avec un dépit affecté; vous figuricz-vous, commentant 
d'autres étourdis, que monter à cheval, danser, faire des 
armes et fumer des cigares suffisait, après les études du 
collège, à compléter l'éducation d'un jeune homme? 
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— Je sais un peu de musique^ je chante au besoin^ ré- 
pliqua Moréal en songeant aux succès de salon que lui avait 
valus son la de poitrine. 

— Vous chantez ! j'en suis fort aise, dit le marquis avec 
une ironie renouvelée de la fourmi de la fable; ah ! vous 
chantez ! Belle recommandation près d'une femme qui a eu 
une voix charmante! depuis dix ans madame de PontaiUy 
ne chante pïus^ et chez elle la musique est proscrite. Si 
vous n'avez que cette corde à votre arc... 

• Le vicomte hésita un instant. 

— Il m'est arrivé quelquefois, comme à tout le monde, 
de faire des vers, dit-il enfin avec une sorte de timidité. 

— Eh! maugreblçu, que ne le disiez-vous tout de 
suite ? Voilà une heure que je me creuse la cervelle pour 
vous trouver une entrée en scène, et vous Vavez dans 
votre poche. Ainsi donc, vous êtes poète ; je l'ai été aussi 
dans ma jeunesse, moi qui vous parle. Oui, mon cher 
vicomte, j'ai fait la cour aux muses. J'ai bu à la source 
d'Hippocrène, j'ai monté Pégase. Vous voyez que je ne 
suis pas un profane, et que vous pouvez me lire vos vers. 

— Je crains qu'ils ne soient indignes de votre attention, 
dit le vicomte avec cette humilité plus ou moins sincère 
qui en pareil cas ne fait jamais défaut à un arrangeur de 
rimes. 

— Pas de modestie, reprit le vieillard, je n'y crois plus. 
Lisez-moi un échantillon de vos vers, je vous dirai fran- 
chement ce que j'en penserai. Il faudrait qu'ils fussent 
bien mauvais pour ne pas valoh» ceux qui sont applaudis 
journellement dans le salon de ma femme. 

Moréal se dbigea vers le secrétaire qu'il avait laissé 

3. 
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OBverty et prit dasB un des tiroirs tn assez. gEos c^ier. 
C'étaUim yrai mannserit d'amatCMr^ éonncty ali^é, sans 
ratures^ un de ces honnêtes recueâs doc^ les pages, écnfces 
de chaque côté, offi«nt une telle perfeetH)n ealtigra- 
phique, qu'elles auratei^ tout à perdre à être hnprimé^; 
aussi ne le sont-elles jamais* 

— Voyons, dèl M. d& PontaiUy, qui aUoi^ea la main 
i^rs le poème inédit. 

— Belle écriture, reprit le vieillard en ouvrant le 
cahier; je vois avec plaisir que 30us ne donnez pas dans 
le travées de beaucoup d'écrivsôns qui regardent les pattes 
de DQMHiches comme renseigne da tal^^nt, ^ cela parce 
que Bonaparte écrivait comme un chat. Décmtragtment, 
poursuivit-il en lisant les litres des différentes pièces du 
recueil à mesure qu'il le feuilletait; Heure» d' orner tum^ 
bon l DéaeucharUementy hon 1 hon I Jayt^ de tri&iesse^ 
quels di^^les de titres 1 ça me parait devoir être amusmit 
comme les laai^itatioBs de Jécémia. Les Pleurs de Vâme^ 
morbleu 1 parlez-moi des pleurs de la vigne. La Uélan^ 
cêtie, àM^de Lamartine; à tout seigneur toui honneur* 
N'e^-ce pas en effet M . de Lamartine qui a inventé ce 
fode breuvi^ de la mélancolie ? A Elle, à la bonne 
heures Je suppose que c'est de ma nièce qu'il s'a^L Mais 
passons à une autre pièce. Elle ne me pardonnerai pat 
d'avoir lu celle-ci sans sa pennisfiioa. lilusiom perdues, 
à d^ttires. L'Hymne du désespoir. Âh çà l mon cher, 
e'esi donc une gageure? dit le marquis après avoir lu ce 
dnmer titoe^ et ilai^ta sur son. interlocutair un regard 
fin et narquois. 

— Je vous disais bien que mes vers ne méâtaiaai'pas 
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l'hcmneis que vgq& vouUes leur îmê, sépo&diile jeune 
poète im peu déconcerté. 

— Il ne s'agit pas de vos vers^ dont je n'ai pas encore 
lu un seul, mak de la nature uUca^uguIwe de vos médi- 
taiion& Quç diablel Young avait perdu sa ûHe, ou^ pour 
être plus exacte sa belle-fille; Dante avait vu mourir sa 
Béatrice; mais voui> qu'avezrvous perdu? Vous êtes 
jeune^ biea portait^ bien né^ raisoimablement ricbe^ joli 
garçon, aimé par-dessus tout cela^ et vous voulez que je 
m^intéresse à votre désenchantement, à la perte de vos 
illusions, à votre désespoir i Allons donc 1 

— L'inspiration est une déesse capricieuse ; elle prend 
souvent son vol en dehors de la réalité. 

— Qu'est-ce que c'est que ça, l'inspiration î 

— C'est ce souffle poétique... 

— Bah ! ête&-vous dupe de ces lieux communs? L'mspi- 
ration, c'est une nuit blanche qui commence par une jatte 
de café noir et qui finit par une migraine. 

— Cependant le feu sacré qui embrase le poète..* 

— Lieux communs, vousdis-je. Le poète fait des ven^ 
comme le tisserand fait de la toile et le bonnetier des ba8.| 
n ne se laisse pas emporter par Pégase,, il le conduit où il 
veut; si de préférence il le mène boh^e mi noir Achéron , 
il a tort^ et je lui fausserai compagnie. Vous autres jeunes 
gens, vous êtes incroyables, en' vérité, avec votre mono- 
manie de désenchantement et de mélancolie; coomient 
serez-vous donc à mon âge, si à vingt-cinq ans vousne ga- 
vez que rêvasser, pleurnicher et maudire ? Mais revenons i 
vos vers. La Fête romaine, ah! enfin, voici un titre qui 
n'a mn de funèbre. Je suis d'autant plus compétent pour 
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juger ce morceau, qu'en 1817 j'ai passé le carnaval à 
Rome, et c'était ma foi fort gai. Voyons votre fête ro* 
maine. 

M. de Pontailly rendit à Moréal le manuscrit; il se ren- 
versa ensuite sur son fauteuil, emboîta son menton dans 
une de ses mains, insinua l'autre dans son gilet, ferma les 
yeux à demi, prit en un mot mie attitude si formidable- 
ment attentive, que le jeune poète se sentit troublé, comme 
s'il eût été en présence de tout un ai^éopage d'aristarques. 
Ce fut d'une voix un peu altérée par Témotion qu'il com- 
mença la lecture de ses vers. La fête romaine était le récit 
d'un martyre de chrétiens sous Néron; la dent des tigres 
et la torche des bourreaux jouaient le principal rôle dans 
cette scène, dont les détails rappellaient le dessin violent 
et le coloris exagéré de quelques productions de l'école 
poétique contemporaine. 

Après avoir achevé sa lecture, le vicomte adressa à son 
auditeur un de ces regards modestement souriants par les- 
quels un auteur se recommande d'ordinaire à la bienveil- 
lance de son juge. L'attitude de M. de Pontailly s'était l'é- 
gèrement modifiée ; les bras pendants le long du corps, la 
tête renversée sur le dos du fauteuil , la bouche entr'ou- 
verte et les yeux clos, il semblait jouir d'un sommeil calme 
et bienfaisant. A cette vue Moréal sentit la griffe de cet h*- 
ritable démon qui passe pour le compagnon des poètes; 
par une crispation involontaire, il froissa son manuscrit 
et le jeta avec dépit sur la table. Le vieillard ouvrit ausitôt 
les yeux, se redressa brusquement, et regardant le vicomte 
d'un air moqueur : 

— Rassurez-vous, lui dit-il, je ne dors pas, je réfléchis. 
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Oui, je le répète, les jeunes gens d'aujourd'hui sont d'un 
étrange tempérament. En fait de chant^ quand ils ne se la- 
mentent pas, ils rugissent. Vous, par exemple, dans quel 
guêpîer"ne venez-vous pas de m'attirer avec votre titre 
fallacieux! Et moi qui m'y laisse prendre! Ah, vous 
appelez cela une fête ! Romaine encore ! Pasquino et Mar- 
forio, qu'en dites-vous? Une fête ! dites un auto-da-fé , un 
festin de cannibales, une boucherie! Est-ce là votre 
goût? Ce n'est pas le mien. Votre fête sent l'abattoir, la 
poix brûlée, la chair roussie; j'aime mieux l'odeur des 
roses ou le parfum du vieux faleme. Oui, je préfère 
l'Albane à Ribera. C'est si facile d'ailleurs de broyer du 
rouge et du noh*. Les teintes gracieuses, au contraire, 
n'appartiennent pas au pinceau de tout le monde. Dans 
ma jeunesse j'ai fait aussi des vers. Rassurez-vous, je les 
ai oubliés; ainsi je ne puis prendre ma revanche. Tout ce 
que je me rappelle, c'est que c'était frais, pimpant, co- 
quet, peut-être même un peu leste. Cela sentait bien un 
peu son chevalier de Boufficrs, mais les Iris, les Chloé, les 
Thémire ne s'en scandalisaient pas; cm» dans^ce temps- 
là, mon cher vicomte, une seule Elvire pour muse nous 
aurait paru une portion un peu trop congrue. Autres 
temps, autres mœurs. 

— Mes vers vous semblent donc bien mauvais? de- 
manda le poète avec un sourire un peu forcé. 

— Je ne dis pas cela, répondit M. de PontaiUy du ton 
d'Alceste interrogé par l'homme au sonnet. 

Quelque intérêt que nous inspire le vicomte deMoréal , 
nous devons reconnaître qu'il n'était point parfait : entre 
autres faiblesses, il avait celle de trouver ses vers fort bons; 
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il foi donc assez peu satisfait de la réponse évaslve de 
son juge. 

— Ce gros bonhomme^ penso-i-il, a pris à Bolingbroke 
sa devise : Nil mirari. 

— Vous ne songez pas sans doute à faire imprimer vos 
vers? reprit le vieillard au bout d'un instant. 

— Pas le moins du monde. 

— Fort bien. Quoi qu'il en soit du mérite de votre 
Fête romaine^ ce sont des vers, et ils suffu*ont pour vous 
as^u^er près de madame de Pontaill; un accueil que votre 
naissance et votre usage du monde obtiendraient difQcile- 
ment sans cela. Voyons, voulez-vous que je vous présente 
aujourd'hui même î 

— Je suis à vos ordres, répondit avec empressement 
le vicomte. 

— En ce cas, changez de bottes, car vous êtes crotté, 
et madame de Pontailly est à cet égard aussi exigeante 
que la reine Elisabeth ; envoyez chercher une voiture, et 
partons. Il est quatre heures, nous trouverons ma femme 
chez elle. 

Avant d'introduire le vicomte de Moréal chez la maiy 
quise de Pontailly, il est nécessaire de rétrograder de 
quelques heures et d'accompagner à Fhôtel ftfirabeau quel- 
ques-uns des autres personnages de ce récit. 



IV 



En descendant de voiture^ mademoiseUe Henriette^ pour 
se soustraire aux regards langoureux et aux fades eompli* 
ments d'André Dornier^ avait prétexté un s(HnmeJi insur- 
montable, et s'était retirée dans une chambre où un lit lui 
avait été préparé. Le député et son ami restèrent seuls 
dans une espèce de salon attenant à cette chambre et for- 
mant la pièce principale du logement que le premier de- 
vait occuper. Sans penser à prendre du repos ou à satis- 
faire un appétit vulgabe, M. Chevassu s'oecupa aussitôt de 
sa toilette, chose aussi essentielle pour lui que Tétait la 
coiffure pour Mirabeau. Il voulait consacrer cette première 
journée à voir plusieurs de ses collègues avec lesquels i/ 
comptait marcher de conserve, ce qu'on appelle triviale^ 
ment prendre langue, et, connaissîmt Timportanee des 
premières impressions, il était décidé à plaire. Que cetle 
prétention ne surprenne pas de la part d'un si grave pa:« 
sonnage.Leshonunes politiques ont aussileur coquetterie : 
un front en coupole, un regard fascinateur, une attitude 
dominatrice^, un teint pâle attestant les veilles, ^h son* 
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les màles attraits qu'ils aiment à exhiber; à Taide d'un 
peu d'art, M. Chevassu possédait ces divers agréments. ^ 
Son front, dépouillé aux tempes, avait atteint le dévelop- 
pement monumental qui semble caractériser le génie, et, 
en ramenant habilement les cheveux de l'occiput, il lui 
composait un encadrement sévère et pittoresque. Son 
teint blafard le servait encttens que l'eflfet de la bile pou- 
vait passer pour le résultat d'un travail assidu ; enfin son 
œil profondément enchâssé, ses sourcik bien accusés et 
son nez proéminent accentuaient fortement sa physio- 
nomie, que rehaussaient d'ailleurs un air fort grave et une 
attitude invariablement perpendiculaire. 

— J'ai une fort belle tète de tribune, se disait le nou- 
veau député, qui déjà songeait à se faire peindre parlant 
à la Chambre, dans sa plus noble pose d'orateur. 

En attendant ce grand jour, M. Chevassu se mit à fafre 
sa barbe. Même dans cette occupation assez grotesque 
d'ordinaire, il conservait toute sa dignité ; étendue sur sa 
face, la mousse de savon devenait imposante, dans sa main 
le rasoir semblait majestueux. 

Domier, assis dans un fauteuil, assistait à la toilette de 
celui qu'il nommait son cher maître; car, malgré sa haine 
pour l'ancien régime, M. Chevassu donnait volontiers aux 
actes les plus familiers de sa vie intime la publicité qui- 
entrait dans les habitudes des grands seigneurs d'autre-;, 
fois, et dont le prince de TaUeyrand avait conservé la tra- 
dition jusqu'à nos jours. 

Avant de rapporter le dialogue qui s'établit entre ces 
deux personnages, il est nécessaire d'expliquer les rap- 
ports qui existaient entre eux depuis plusieurs années. 
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. Avant 1830, M. Chevassu était avocat à Douai, sapatrie. 
Légiste médiocre, ses consultations avaient peu "d'au- 
torité, et il perdait habituellement trois procès sur quatre ; 
mais sa faconde déclamatoire ne laissait pas que d!o\)r 
tenir du succès devant le jury : aussi plaidait-il au crimi- 
nel beaucoup plus souvent qu'au civil. Sa fortune d'ail- 
leurs suffisait à lui assurer une existence agréable, et, 
s'il suivait le barreau, c'était moins pour accroître son re- 
venu que dans le but de conserver une position. Peut- 
être aurait-il difficilement renoncé au plaisir de voir son 
nom et quelquefois ses divagations oratoires citées dans les 
journaux du département, quatre fois par an, à l'époque 
des assises. Dès lors, toutefois, la politique l'occupait un 
peu plus que la jurisprudence. Membre de la société 
oide-toiy le ciel f aiderai il était, à Douai, le représentant 
zélé, actif et infatigable de ce qu'on a appelé sous la res- 
tauration le comité directeur. Aux élections d'où sortit 
la chaml»*e des 221, H. Chevassu déploya surtout une 
ardeur admbable. Il présida des réunions, donna des 
diners, écrivit des circulaires, intrigua, cabala, pérora^ 
intimida le procureur général et fit passer des nuits blan- 
ches au préfet. Ce fut en cette circonstance que son fils 
Prosper, à peine âgé de quatorze ans, fit son entrée 
dans ia vie politique. L'enfant se montra digne du sang 
dont, il sortait; armé d'un fouet qu'il faisait claquer en 
l'honneur du côté gauche, et perché sur le siège d'une 
espèce de charrette à pluâeurs bancs, il fit à Douai une 
entrée triomphale le jour même des élections, et déposa 
à la porte du' collège utfe douzaine de votants en retard, 
raccolés par lui dans tous les coins de Tarronflissement. A 
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cet aspect , dit-on y le préfet pâiit^ et^ malgré sa léaerve 
habituelle y H. Chevassu ouvrit les bras à son fils ^ qui s'y 
précipita aux applaudissements des ékdeurs àuus. Ce 
fut un touchant et patriotique spectacle. 

Une circonstance expliquera la haine queTavocat avail 
vouée à la rest£»u*ation^ et la faveur de ses opinions libé- 
rales. Pendant dix ans^ il avait sollicité^ sans pouvoir Fo^ 
tenir^ une place de conseiller à la cour royale de Dcmai. 
La révolution de juillet répara ce prétendu passe-dooii. 
M. Chevassu fut nommé conseiller; mais à cette époque 
son ambition avait pris un essor qui lui fit regarder avee 
dédain la récompense obtenue. Une simple place de coor 
seiller, tandis que plusieurs de ses confi-ères qui n'a- 
vaiçnt pas ses titres étaient nonunés d'emblée présidei^ 
de chambre^ procureurs généraux, preiniers présidents 
méme^ ou bien entraient à la cour de cassatioa) On se 
moquait de lui. L'avocat avait accusé la restauration d'iiH 
justice^ le conseiller accusa le nouvemi gouvem^pnei^ 
d'ingratitude; mais il accepta la place^ etoonune^ après 
tout^ elle était inamovible^ il se jeta fièrement dans Vop- 
position* 

— Puisqu'on méconnaît mes. services^ j.'ffliâveiaL d& 
haute lutte, se dit-il; quand je me serai fait craindee^ oa 
seca bien obligé de compter avec mqi. 

Dès ce moment^ M. Chevassu visa àla députatîon^ cet» 
dispensable viatique de tout homme qui tient à Itif e son 
chemin et à owmt un conq)te courant mm te pouvoir* 
Grâce à ses antécédents^ il n'eut pas^de peine à sefâioeio^ 
connsdtre à Douai pour le chef de l'oi^positioui^ quipear ses 
soins se trouva bientôt organisée» L'opjy&ion. publique du 



d^ttrtomeat étmt tiède et ne répoadait pas à la (Serveur 
des affiliés. Daas wie des premi^^ réunions du comité 
dont la nouveau conseiUer s'était institué président^ on 
décréta la création d'un journal politique^ infaillible levam 
101 moyen duquel il n'est p&te si moïle qui^ dans un temps 
donnée ne fermente et ne s'aigrisse. Les fonds indsspea» 
sables furent founùs fwt des sooseciptions vc^ontaires. 
En cette occasion, les maieurs rivaUskenl de dévoue- 
meni, comme il arrive toujours au début d'une entreprise. 
Le budget assuré^ restait à con^koser la rédadion. Ainsi 
qgoe la pli4)art des villes de pi^riaee d'une inip(Mianeo se- 
condaire^ Douai offrait peu de ressources, malgré ses pré- 
tentions au surnom d'Athènes du Nord. Quelques jeujies 
fabricants d'élégies> dercs de notaire pour la^dupart, /m- 
nûent volontiers enlacé à leur courcmne de saule {deureur 
les branches de houx de la critique, et deux ou trots 
d'entre eux, quoique leur français sentit le v<minage du 
pays belge, paraissaient aptes à grossoyer le femltetofk. 
Hais, en tissant au même métier tous leuBs talents réuats, 
on n'aurait jamais obtenu l'étoffe d'un rédacteur en db«f« 
D'un autre c6té, la place de M. Chevaasu commandait cer^ 
taifis ménagements et ne lui permettait pas (te dœcendre 
ostttistt^menl dans l'aiène. D'ailleurs, comme presque 
toas les hommes de barreau, l'ex-avocat a^ait phis de 
OMdfiance en sa langue qu'en sa phune; il eût parlé àx 
bernes sans reprandre haleiie, mais n'eM pas écrit m 
lignes sms rature* 

-— le cfirigerai la rédaction du fkitriote^ Bouamm, di- 
saiMl à ses c^lègues du comité, je serai l'âme du journal ; 
mm il Doe fautim aide, un manœuvre, im gâcheur de 
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phrases. Tous les hommes politiques ont leurs faiseurs. 
Mirabeau n'avait-il pas les siens ? Et il savait les choisir : 
Condorcet, Cénitti, Chamfort, Cabanis ! Puisque Douai ne 
nous ofiFre rien, il faut écrire à Paris.' 

Le comité, par Torgane de son président, s'adressa donc 
à une de ces ofScines politico-littérabes qui expédient en 
province des honunes de talent à juste prix, à peu près 
comme les maisons de commission se chargent d'y envoyer 
des châles" ou des meubles. Poste pour poste, l'officine en 
question mit à la diligence de Douai, commission retenue 
et port non payé, im rédacteur en chef coté mille écus 
d'appointements, conformément à la commande. Ce ré- 
dacteur était M. André Dernier, dont il convient d'expli- 
quer en peu de mots la position et le caractère. 

Le moyen âge italien avait ses condottieri qui, \ la tête 
d'une bande de soudards sans peur, mais non sans re- 
proche, épousaient, moyennant finances, les querelles des 
princes ou des communes, changeaient de parti s'ils y 
trouvaient leur intérêt, se ménageaient entre eux, comme 
font les loups, enfin exploitaient fort habilement la guerre 
civile en jouant un peu de sang contre beaucoup d'argent. 
A ces aventuriers peu scrupuleux il est permis de com- 
parer certains industriels d'aujourd'hui dont la profession 
consiste à guerroyer la plume à la main, au service de l'o- 
pinion qui les paie, sauf à la renier s'ils trouvent meilleur 
salaire dans le camp ennemi. André Dernier offrait un 
échantillon assez curieux de ces condottieri modernes. En- 
fant perdu de la politique, il traitait cette mère imposante 
avec la plus imperturbable irrévérence. Rien n'égalait la 
prestesse de ses évolutions contradictoires et l'aplomb 
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avec lequel il changeait de drapeau, selon qu'il y voyait 
son profit. Doctrinaire hier, républicain aujourd'hui, de- 
main ministériel, sous deux jours il fût devenu légiti- 
miste, pour peu qu'il y eût trouvé cinq cents francs de bé- 
néfice. Cependant telle était l'adresse qui présidait à ses 
revirements les plus effrontés, que là où tout autre se fût 
atth*é le renom de renégat, il passait pour un écrivain 
consciencieux, mais égaré quelquefois par l'ardeur de son 
imagination. Homme d'entraînement en apparence, par- 
faitement maître de lui au fond, jugeant avec l'indiffé- 
rence la plus dédaigneuse les opinions qu'il soutenait le 
plus chaleureusement, sans conviction comme sans prin- 
cipes, il avait la mobilité de l'aiguille de la boussole. Ai- 
manté par la misère, à laquelle ne pouvait l'arracher sa 
vie décousue et vagabonde, son pôle nord était l'argent. 

A l'époque dont nous parlons, André Dernier arrivait 
de Bordeaux, où il avait eu un journal républicain tué 
sous lui. Ce n'était pas la première fois que lui arrivait 
pareille catastrophe. A la solde du ministère ou à celle 
de l'opposition, il jouait de malheur depuis quelque 
temps; dans le premier cas, son journal mourait faute 
d'abonnés; dans le second, le ministère public se char- 
geait de le conduke de vie à trépas. En semblable acci- 
dent, il revenait à Paris, seul point d'où il pût convena- 
blement s'élancer dans la lice pour fournir une nouvelle 
course; car le moyen de faire agréer à Caslelnaudary un 
rédacteur arrivant de Morlaix, ou à Briançon un journa- 
liste frais émoulu de Brives-la-Gaillarde ? La province est 
une coquette qui ne choisit ses fournisseurs qu'à Paris. 

Passer de la rédaction d'im journal républicain à celle 
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du Patriote Douaisien, qui devait être un organe de la 
gauche, n'était qu'une bagatelle pour Domîer, qui avait 
accompli bien d'autres changements de front. Le rédac- 
teur en chef arriva donc à Douai iéte haute, comme il 
convenait à un homme éprouvé par les persécutions du 
pouvoir. Auprès du comité auquel U était adressé par 
l'officine parisienne, la condanmation dujournd quH avait 
rédigé à Bordeaux était une si puisssmte recommandation, 
qu'il fut reçu à bras ouverts. De ses variations précédentes, 
il ne fut pas même question; peut-être les ignora-t-on, 
car elles avaient pour théâtre des localités assez obscures 
tandis que le dernier acte de sa vie politique, l'acte qui 
attestait son patriotisme^ s'étsdt passé dans une grande 
ville. En mémoire de ce glorieux fait d'armes, DomÎCT 
fut obligé de subir force poignées de main ; mais 3 était 
aguerri à cet inconvénient, dont le dédommagea d'ail- 
leurs im fort beau banquet donné en son honneur, et où, 
pour s'égayer le^ convives chantèrent au dessert la âfer- 
seillaise. 

Souple, insinuant, impénétrable sous un air d'abandon, 
parlant peu, écoutant chacun, ne contredisant persomie, 
Domier n'eut besoin que de quelques jours pour juger 
les citoyens à qui il avait affah*e. U reconnut facilement 
que, dans ce troupeau de moutons qui affectait les allures 
de loups dévorants, M. Chevassu était le bélier, à cela 
près qu'il ne portait pas au cou sa sonnette de président. 
Le rédacteur en chef s'appliqua aussitôt à capter la bien- 
veillance de cet important personnage, et par un adroit 
système de flatteries, encens que ne respirent pas impuné- 
mentles esprits les plus modestes, il réussit au delà de ses 



espérances. Dernier répétait près de M. Qievassii le^ 
rtie que jona un illustre duc près de Louis XVIII; il se 
fEÛsaît écolier pour mener son maître. Le con&eiUer lui 
remettait-il quelque informe élucubration, il ne manquait 
fpBs de s'exlasier. C'était la profondeur de Pascal, la con- 
cision de Montesquieu, la verve de Courier. Puis, sous 
prétexte de quelques-tmcs de ces négligences de style, 
'femilières aux honwnes de génie, il mettait le cheM'œuvre 
en français, et lui donnait la place d'honneur dans le 
journal. En toute occasion, c'était la même déférence, la 
même admiration. Aussi, à force de se regarder dans le 
mirt»r grossissait que lui présentait journellement son 
faiseur, M. Chevassu finit-il par se trouver colossal. 

— Qu^dd je serai à la Chambre, se disait-il parfois, il 
faudra bien que Thi^a^ et Odilon Barrot se rangera un 
peu. 

En flâltant son patron, André Somier n'avait eu d'a^ 
bord d'autre but que de l'amener, par une pente fleurie, 
à lui accorder un supplément de traitement, chose qui 
dépendait principalement du conseiOer, dont la voix était 
prépondérante au comité. Bientôt cependant cette ambi- 
tion changea de nature et prit sa dîrecti<m vers un but plus 
élevé, mais aussi plus difficile à atteindre. Admis dans 
''intimité de M. Chevassu, Domier voyait presque tous les 
ours mademoiselle Henriette, qui n'avait alors que seize 
ms. Il avait même obtenu de lui donner des leçons d'ita- 
lien, car il ne négligeait rien de ce qui pouvait fortifier sa 
position. Précepteur d'une jeune fille spirituelle et char- 
mante, un homme de trente-deux ans ne peut guère se 
dispenser d'imiter Saint-Preux. Ainsi fit André Domier; 
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mais, cocjme il avait autant de prévoyance que de sang- 
froid, au lieu de se lancer au courant d'une intrigue ro- 
manesque, il résolut d'assurer à ses leçons une récom- 
pense solide. 

— Je suis las de cette vie errante et de ces continuelles 
palinodies, se ditril un soir en sortant de chez, le con- 
seiller; il faut en finir et me caser. Où serai-je mieux 
qu'ici? Le bonliomme Chevassu ne voit plus que par/nes . 
yeux. Pourquoi n'épouserais-je pas sa fille ? Outre qu'elle 
est fort jolie, elle sera riche. C'est mon afi'aire; bien sot 

je la manque ! 

A dater de ce jour, Dornier redoubla d'efibrts pour 
plaire au père et à la fille; mais, au bout d'un an, il n'avait 
réussi qu'à demi. A mesure qu'augmentait l'engouement 
de M. Chevassu, les manières de mademoiselle Henriette 
devenaient plus réservées. Bientôt la jeune fiUe passa de 
la froideur à l'éloignement et de l'éloignement à une ré- 
pulsion invincible. Il est permis de croire que les regards 
passionnés du vicomte de Moréal, qui, à cette époque, 
ne pouvait la voir qu'à la promenade ou à l'église, l'affer- 
mbent dans l'aversion que commençait à lui inspirer le 
iournaliste, si même ils n'en furent pas la cause première. 



Le Patriote Douaisien, cependant^ poursuivait depuis 
deux ans une carrière mêlée de bien des vicissitudes. Au 
totale la position du journal était précaire. Les abonnés 
restaient rares, et déjà le comité s'était vu forcé de faiie 
un appel aux premiers souscripteurs, dont le dévouement 
parât sensiblement refroidi. Outre les germes de déca- 
dence qu'il portait dans son sein, le journal avait un 
ennemi acharné qui, trois fois par semaine, les jours de 
publication, se levait matin et se tenait à l'affût, espélant 
toujours voir sautiller dans les colonnes du Patriote quel- 
que petit délit bien gras, propre à régaler le jury. Ce 
vigilant ennemi, c'était, est-il besoin de le dire? le par- 
quet de la cour royale, dont le zèle, en cette occasion, 
ardait plus encore que de coutume, car messieurs du mi- 
nistère public eussent trouvé bien doux d'administrer 
une correction fraternelle au magistrat inamovible qui 
se permettait une si indécente opposition. Le procureur 
général surtout, sachant fort bien que c'était à son épi- 
toge à trois rangs d'hermine que tirait sournoisement 
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M. Chevassu, le procureur général, disons-nous, avait 
juré une guerre d'extermination à la feuille que dirigeait 
son adversaire. L'apparence du délit qu'il guettait vaine- 
ment depuis deux ans se présenta enfin au moment où 
il ne l'espérait plus. 

C'était en 1834 au commencement du mois de juillet. 
Un matin M. Chevassu vit ri/river son fils Prosper, dont 
nous n'avons eu rien à dire depuis quelque temps, parce 
qu'à l'époque où avait été fondé le journal, il commen- 
çait son cours de droit à Paris. L'année scolaire était loin 
d'être finie, mais les personnes qui ont eu l'agrément de 
faire l^ur droit se rappelleront qu'après avoir pris l'in- 
scription du mois de juillet, il n'est pas très-difficile d'ob- 
tenir un congé de ses professeurs ; or, c'est à quoi ne 
manquent guère les étudiants qui, ayant mangé par anti- 
cipation la pension qui devait leur suffire jusqu'au mois 
de septembre, se trouvent aussi dépourvus que la cigale, 
et n'ont rien de mieux à faire qu'à revenir dans leur 
famiHe, où ils savent que le veau gras les attend. L'année 
précédente, Prosper avait employé si heureusement cet 
expédient, qu'il n'avait pas hésité à s^en servir une se- 
conde fois, n arriva donc chez son père, trois jours après 
avoir pris sa huitième inscription. Son costume se com- 
posait d'une diemise de couleur, d'un pantalon déchiré, 
d'une paire de bottes trouées ^ d'un paletot d'hiver qui, 
quoique mon1a»ant la corde, n'avaR pas encore assez perdu 
de sa laine pour convenir à la saison ; sa malle était res- 
tée en gagea l'hôtel oùil logeait. A la vue de Prosper râpé, 
mais glorieux comme un mendiant espagnol, M. Che- 
vassu, au lieu d'ouvrir les bras, les croisa sur sa poitrine 
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et adressa «me altocutkm sévère à son fils. Prosper subit 
cet orage sans sourdUer ni répondre; il savait que le 
eonarroux des pères dure peu, et qu'après av(Hr grondé 
ils pardonnent. 
— Faites vetiir un tailleur. Telle fut^ sqprès une péro- 

aison véluémente, la débonnaire conclusion de M. Ghe- 

;ââsu. 

- — ilUm p^e, vous serez obéi, répondit l'étudiant en 
s'incliaant avec gravité» 

— Vos dérèglements sont inexcusables^ reprit au bout 
d'un instairt le ccmseiUer; mais ce que je comprends 
mokks emare, c'est la ccuiduite de madame de Pont£ûliy. 
Qu'eUe vous ait laissé revenir ici avec ces h^its de 
voleur^ cUe si orgueilleuse^ voilà ce qui me passe. 

— Ma tante et son mari sont depub un mois dans leur 
terre de Normmidîe ; eussent-ils été d'ailleurs à Paris> je 
jti'aiirai&pas cru devoir leur exposer mes besoins. 

— Pourquoi cela? demanda H. Cbevassu d'un Um 
sec; quand on ne craint pas de se mal conduire, on^oit 
aftV(Br s'humilier. 

— Devant vous, mon père, oui : c'est mon devoir d'ao- 
cqpter vos réprimandes ainsi que vos bienfaits^ mais il 

: me pairattrait indigne de vous et de moi de demander un 
service à des personnes qui ne partagent pas mes opi- 
nions^ queb que soient d'ailleurs les liens de parenté qui 
nous unissent. 

— A la bonne heure, dit le conseiller d'une voix ra- 
doucie; je vois avec satisfaction que, si votre conduite 
n'a pas été fort exemplaire, du moins vous êtes resté 
fidèle aux principes que je vous ai inculqués. 
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— Fidèle jusqu'à la mort, répondit Prosper en posant 
dramatiquement la main sur son cœur. 
* — Bien, fit H. Chevassu^ qui, dans cette pantomime 
emphatique, reconnut son sang. 

En parlant de son attachement à ses principes. Fétu- 
diant était resté au-desso'is de la vérité. Depuis l'instant 
où il avait glorieusemeut débuté dans la carrière poli- 
tique par le rôle de groom d'élection, son patriotisme 
s'était accru de jour en jour et avait acquis à la fin une 
exaltation qui parfois ressemblait à un accès de fièvre 
chaude. Poussant à leur dernière conséquence les opi-| 
nions de son père, là où l'homme mûr faisait de l'oppo- 
sition, le jeune légiste était tout prêt à faire de la révolte. 
Tandis que M. Chevassu se contentait du titre de patriote, 
Prosper se proclamait audacieusement républicain. Affilié 
à l'une des ventes subalternes qui pullulaient alors à Paris, 
il s'ingéniait à se trahh* par les costumes les plus sédi- 
tieux. Ainsi que tant d'autres puérils conspirateurs, il se 
croyait un des Gracques, parce qu'il portait des cheveux 
longs, une casquette rouge, des gilets à la Robespierre 
et un petit poignard dans la poche de sa redingote. S'il 
n'ouvrait guère les codes, il se délectait en revanche à la 
lecture du Moniteur de 93. Il dédaignait Toullier et 
méprisait Delvincourt, mais il goûtait Babeuf et admi- 
rait Saint-Just. Ce qu'il estimait dans Merlin, c'était le 
conventionnel et non le jurisconsulte. Ne croyez pas, 
tojitefois, d'après cet exposé, que Prosper Chevassu fût 
im de 'îes républicains atrabilaires, qui, réglant leurs 
mœurs sur celles de Sparte, croiraient trahir leur parti 
s'ils sacrifiaient aux Grâces. Notre jeune radical, au 
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contraire^ y saa*ifiait sans remords et amplement. Dans 
son cœur^ le culte de la liberté n'excluait pas Tamour du 
bai Musard. Telle était la vie noire d'un côté, rose de 
Fautre, que menait Prosper à l'École de droit. Complé- 
tons cette esquisse en disant que sur huit inscriptions 
il avait trouvé moyen d'en perdre cinq; mais, conmie 
au bout de deux ans il n'avait pas encore passé son pre*- 
ttiier examen, sa conscience était tranquille. 

Ea qualité de fils du directeur du Patriote Douaisienr, . 
l'étudiant recevait gratis le jotu'nal. Il le lisait assez dédai- 
gneusement, comme font les gens qui habitent Paris k 
l'égard des publications de province; il le trouvait tiède,, 
timide, arriéré, perruque. Ce dernier substantif, métamor- 
phosé en épithèle, exprimait le plus haut degré de son 
mépris, et il ne craignait pas de l'appliquer avec irrévé- 
rence à l'œuvre fondée par son père. 

— Ces gens-là s'endorment ! se disaît-il souvent, mon 
père a passé l'âge de l'énergie, mais j'attendais mieux dé 
Dornier; quand j'irai à Douai, il faudra que je les réveille 
que je leur souffle le feu sacré. Je leur montrerai com- 
ment on fait un journal. 

En arrivant dans sa ville natale, la première occupatioa 
de Prosper, après le ravitaillement de sa garde-robe, fut 
donc la régénération du Patriote Douaisien ; toutefois iT 
jugea inutile de communiquer son projet aux parties inté- 
ressées. Un jour que le conseiller était à la campagne et 
|ue Dornier, après avoir arrêté la composition du prochain 
numéro, se reposait sur le prote pour la mise en pages, 
l'étudiant porta à l'imprimerie un factum élaboré par lur 
daas le plus profond secret. Tout ce qui venait de cbei 

"" 4. 
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M. Chevassu passait sans examen; on suf^ma^âoocfvn 
article insi^ifiant^ et celui de Prosper^ imprimé dan» le 
caractère le plus honcnrable^ prit place à la tétedu jonm&L 
Le lendemain fut pour le parquet de la cour royale: un 
de ces jours de fête dont se c^serve longtemps le sou-' 
venir. A mesure qu^arrivaient les noendares du Kiinislère 
public^ la bonne nouvelle leur était conmiuniquée. Le nf& 
méro du Patriote passait de maiu en main, et Uwlea les fi^ 
gures s'épanouissaient à sa lecture; les substituts^ au sang 
chaud, ne tenaient plus en place et voUigeaientcà et là, 
comme des goélands qui sentent venir l'orage; pic» rasrâs^ * 
mais non moins triomphants, les avocatsgénéraux suf^u-^ 
taient dans l'embrasure d'une fenêtre, la pènaUté i^pli- 
cable au manifeste incendiaire qu'ils avaient sous les jF^ux; 
le procureur général enfm, plus heureux que tous les j»- 
très ensemble, se promenait à grands pas ea aspn^ai^ «me 
incalculable quantité de prises de tabac, ce qui ehez. lui 
annonçait une satisfaction portée jusqu'au ra^^tes^Queni. 

— Cette fois, nous le tenons 1 

Telle était l'exclamation quis(tf tait de toaie&leftboitôbes* 
Deux heures plus tard, le Patriote Douaisim était saisii 
à la poste et dans ses bureaux* 

Le même jour, à son retour de la campagne, Bl. CSie- 
vassutrouvachezhiile comité assemblé. Laeoartertalton 
était sur les visages,, la discorde s'insinuait dans les oomus. 

— Conmient avez-vous pu mettre aânsi le feu aux pe»^ 
dres ? dirent à l^ur présideniles membces les phis rao" 
dérés;il y a de quoi faire sauter le journal et nottst0O»> 
promettre tous* 

IL Chevassu prit lenucnéro inccimtnéeiliiilelatlLj»»' 
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tide i lorsqu'il eut fiai^ sa figuiïe^natureUemeniforiavaldy 
parut aUoQgée de deux pouce». 

— Comment avez*vous tèit pour laisser passer une m 
virulente déclamation ? deoiaiida-t-ii à son tour es ae 
tournant v^rs le rédaetair en ebef . 

— N'est-ce pas de votre part qu'on a apporté l'article î 
répondit Domiec ; ^e l'at cru de vous, et je l'ai reçu les 
ieax faanés. 

— De ma part ? répliqua le eoAseitteir en a'aniaiaDt; 
qui ose m'atiribucr une pareille rapsodie ? 

— Rapsedie I s'éeria Prosper, qui à ce mot s'élança 
de sa cbaise; mais il se rassit aussitôt en disante (tomn 
voix, d'un air de compassion dédaigneuse : — On appelle 
aussi rapsodies les poèmes d'Homère* 

— Qui ose reoonnidtre mon siyle dans ce f atiBs am* 
poule? reprit M. Chevassu de plus en plus animé; %mL 
ose soutenir quece diaboUque article est de moi ? 

^- Et de quidoBC? demandèrent plusieurs voix. 

— De moi^ Messieurs^ dit Proqper^ qui>^ pour faire cette 
dédaratioB solennelle^ msii cru devour attendre le retour 
de son père. 

^ De toi ! s'écria M. Chevassu^ dontla smprise fut si 
grande^ qu'il oublia sa gravité au point de tutoyer sosk fila. 

— De moi, mon pèc^ reprit l'étudiant avec le plus bel 
aplomb. Depuis trop longtemps le Patriote Dommen 
était emboui'bédans^ les eaux basses du modérantisme; 
îe l'ai envoyé en pleine mer. Maintenant le voilà lancé; 
vogpe la galère! 

— Mais^ malheureux, dit l'ancien avocaien prenant une 
dea poses driunûliquê& dontii avait contracté- Ifhabitudeen 
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plaidant^ mais^ malheureux^ ce n'est pas en pleine mar que 
tu nous envoies^ c'est à la cour d'assises! Ils n'attendment 
que cela. Je parierais que le préfet a sa Ifste de jurés com- 
posée d'avance. Nous serons condamnés infailliblement. 

— Tant mieux, répondit Prosp^ d'un ton tranchant ; 
n faut à nos doctrines le baptême de la persécution : 
tout le monde fera son devoir. Vous, Messieurs, fonda- 
teurs du journal, vous saisirez avec joie cette nouvelle 
occasion de manifester votre patriotisme. Voils vous coti- 
serez pour payer l'amende. 

Les membres du comité s'entre-regaixièrent en silence 
avec une physionomie soucieuse. Quelques-uns, machina- 
lement, posèrent la main sur leur poche, comme pour 
défendre leur bourse. 

— Le gérant ira en prison; il est payé pour cela, con- 
tinua Prosper. 

A ces mots, un petit homme râpé, qui seTênaît mo- 
destement assis dans un coin du salon, se leva et salua 
le jeune républicain d'un ah» rechigné. 

— Oui, père Morlot, vous irez en prison, et vous y serez 
comme le poisson dans l'eau. Rassérénez-vous; on ne 
vous laissera manquer de rien. Pâtés de gibier, bourriches 
soignées, tabac de contrebande, kirsch de la forêt Noire! 
Vous aimez le kirsch, père Morlot; vos concitoy^M 
reconnaissants videront leurs caves plutôt que de vous en 
lais^r chômer. Nous serons condamnés, dites-vousî 
c'est ce que je demande. Je me proclamerai l'auteur de 
l'article, je défendrai le journal devant le jury, et je vous 
donne ma parole d'honncnr que cette fois, du moins, les 
hommes du pouvoir entendront la vérité. Ils riront jaune. 
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— Prosper, taisez-vous, dit M. Chevassu d'une voix iat- 
posante; le mal que vous avez fait est assez grand, sans 
que vous cherchiez encore à l'aggraver par de nouvelles 
foîîes. C'est qu'ils n'ont que l'embarras du choix dans ce 
maudît article, continua-t-il en contemplant le journal avec 
amertume : provocation à la révolte et à la guerre civile, 
outrage à la personne du roi, atteinte aux droits qu'il tient 
du vœu de la nation et à l'ordre de successibilité au trône; 
tout y est. Comme le procureur général doit se frotter 
les mains 1 Ah ! Prosper, est-ce là le fruit de mes leçons I 
Moi qui vous ai enseigné les premiers rudiments du lan^ 
gage constitutionnel, moi qui vous ai montré à l'aide de 
quelles périphrases, de quelles atténuations, de quelles 
circonlocutions il y a moyen de tout dire ! Pourquoi, par 
exemple, ne pas vous servir des expressions consacrées, 
l'ordre de choses, l'établissement de juillet, la pensée 
gouvernementale, au lieu de dire crûment, brutalement^ 
témérairement... 

— J'appelle un chat un chat, interrompit d'un ton bref 
l'élève en droit. 

— Mon cher Prosper, dit Domier doucement, vous o«- 
bliez que la parole à été donnée à l'homme pour déguiser 
sa pensée. 

— Qui a dit cela? ce vieux serpent de Talleyrandj 
belle autorité I Non, Messieurs, je me trompe, ncm, ci- 
toyens, la parole n'a pas été donnée à l'homme pour 
déguiser sa pensée, mais pour la cracher à la face des 
tyrans. C'est ce que j'ai fait, c'est ce que je ferais en- 
core. Vous verrez que mon article éveillera plus d'une 
sympathie \ nous 'serons condamnés c'est probable» 
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iiiâis non» gagnerons cmq cents abonnés; vous veAes. 

L'événéoient du procès ne réalisa qu'à moitié cette 
prophétie. Les fondateurs du Patriote Douaisien virent en 
«ffet condamner leur journal^ mais non venir les cinq 
cents aboimés. Comme le ministère public cherchait à 
£psqpper M. Ghev^su beaucoup plus qu'à punir le gérant 
reiqioiisabte^ celui-ci en fut quitte pour trois mois de 
pnaoïij mais une amende énorme mit à la plus rude 
épreuve le dévouement des souscripteurs. Cette épreuve 
fut la dermère. Lacaisse ducomité se vida pour ne plus se 
rempiîr^ et U /\i^m#eZ^9e<mstén mourut subitement^ faute 
de fonds^ coiome s'éteint ime lampe oii manque l'huile. 

En voyant soa oeuvre ax^antie^ H. Chevassu éprouva 
un abattement momentané d'où le tiva l'ex-rédacteur en 
clief^ plus habitué que son patron à de pareils mécomptes. 

— Pourquoi jetterions-nous le manche après la co^ 
gnée ? dit André Dernier avec sang-froid; qu'avons-nous 
perdu ? Un journal qui n'a jamais pu se fake cpiatre cents 
aboniràs^ une icooBpeite d<mX le son ifê portsât pas au delà 
d'un rayon de dix lieues; petit malheur^ assurément! 
J^tre notts^ d'aitteurs^ le Patriote avant de moiH^ir^ n'a- 
141 pas aiteiat le but oit vous visiez 2 N'étes-voiis pas 
I l'homme notable de l'opposition douaisienne, l'homme 
dont on cite tes talents et les^ principes dans tout le dépar- 
temeûi^ l'iunnme qui sera certainement élu à la Chambre^ 
st le député aduel se décide enfin à imiter ncdre défunt 
joitfiial? Or^ le digne homme est bien malade. Qu'il 
meuee^ vous serez infailliblement nommé à sa place^ et^ 
ime îom à la Chambre... 

-* Uab fois à la Chambre, répéta M. Chevassu en pre- 



m BOME SÉRnXJX. 7 1 

nafit TatUtude que David a donnée à Hivabeau dans son 
t£^leau du Jeu de Paume^ uae fois àia Gham]M«... 

— La France comptera iffî grand orateur de plus^ dit 
Damier^ dont la voix mielleuse compléta ainsi Tidée que 
le conseiller n'osdt exprimer hautement. 

Au lieu de séparer ces deux hommes^ ainsi qu'on aurait 
dû s'y attendre^ la catastrophe dm PaJtriote accrut leur in- 
timité. Domier prdongea wm séjour à Douai^ quoique au- 
cime occupation tippareafte ne Ty retint plus. Tous les 
jours^ il passait chez le eonseSler de longues heures^ tn^ 
comptes au gré du magistrat, qui se trouvait de (dus en 
phis enlacé par les adroites manœuvres de son flatteur. 
Un soir, wpth& Taroir successivemmit comparé à Foy, à 
Hartignac^à Berryer, à Mirabeau sm*tout,^ Andr^ Domier, 
voyant son cher maltiie en humeur débonnaire et char- 
mante, risqua quelques mots sur le bonheur de l'homme 
qti {tiendrait la main de mademoiselle Hemiette. Cette 
ouverture eut un suocès inei^ié. Les ambitieux sont ra- 
rmi&ûX avapes. Plus avide de pouvoh* que d'argent, le 
coQseQier appréciait futilité d'un coQahoeateiir actif aiu- 
tant qu'expert, qui, se tenant modestement en airièpe, le 
laissait, lui Chevassu, se prâasser gloiîett8ep»€»t «ur le 
premier i^an. Jadis il avait médité de faire jouer à son 
filsee rMe d'éeuyer poUtique, mais les m^aits de Prosper, 
et surtout sa dernière incartade dans Vaffake du Patriote , 
avttent renversé de fond en comble tes eqpcraoces patar- 



— Ce gros gar^rni g^ra tout, disait le magistrat en ap- 
pBqufflit au jeune républicda Je jugement porté tm 
Fwihçois P' par-Louis XIL 
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M. Ghevassu fut donc assez naturellement amené à dé- 
£ rer de rencontrer dans son gendre les qualités qu'il n'es- 
pâ*ait plus trouver dans son fils; aussi^ lorsque encouragé 
par la manière dont avait été accueillie sa première dé- 
marche, Domier osa risquer une demande positive, reçut- 
il tme réponse qui, sans être une promesse formelle, lui 
permettait de tout espérer. 

— Nous verrons, lui dit le conseiller ; je ne suis pas de- 
ces gens qui parlent d'une manière et agissent d'une 
autre. Je fais profession d'idées libérales, et je ne leur 
donnerai pas un démenti en mariant Henriette à un gen- 
tillâtre comme ce Moréal ou à un homme vendu au pou- 
voir. Ma fille aiu'a de la fortune; ainsi, que mon gendre 
soit riche, c'est ce qui m'importe peu. Ce que j'exige de 
lui, c'est de la sévérité dans les principes, de l'intelligence, 
de la capacité. 

— Quant aux principes, je réponds des miens, répliqua 
Dornier sans s'^lquiéter de ses variations passées; quant 
à l'intelligence et à la capacité, je n'ose penser que je 
puisse satisfaire sur ce point vos légitimes exigences; ce- 
pendant, étant à si bonne école, il est impossible qu'il ne 
fle développe pas en moi des facultés... 

— C'est déjà fait, interrompit M. Chevassu d'un ton de 
bienveillance protectrice; depuis votre arrivée à Douai, 
vous êtes évidemment en progrès; vous vous formez 
chaque jour, je le dis à qui veut l'entendre. Peutrétre nos 

. conversations ne vous ont-elles pas nui. 

— En doutez-vous t Je dois à vos enseignements tout 
-^îe-que je peux valoir aujourd'hui. Avant de vous con« 

joattre, je n'étais qu'un écolier. 
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— Et maintenant vous pourriez professer. 

— Ce que je professerai toujours du moins, c'est la plus 
vive reconnaiàsance pour vos leçons et pourvosbontés^Cer- 
tes, il n'est pas besoin d'un lien nouveau pour m'attacher 
à vous; cependant, si vous daigniez combler mes vœux... 

— Je vous le répète, mon ami, nous verrons. Mais, 
avant de songer à marier Henriette, tirons au clair notre 
grande affaire. Ce pauvre Mougin n'a pas une semaine à 
vivre, c'est son médecin qui me Ta dit. Une élection est 
imminente, et il faut que nous soyons en mesure. Ici, 
vous ne me servez à rien, tandis qu'à Paris vous me seriez 
fort utile. Ces messieurs du grand comité pourraient, par 
im malentendu, jeter quelque bâton dans mes roues. Ena- 

' péchez cela, et vous m'aurez rendu un service que Je 
n'oublierai pas. 

— Je pars demain, et vous pouvez compter sur mon 
zèle; vous avez en moi un Séide. 

— Qui pourra devenir un Ali, dit M. Chevassu en sou- 
riant complaisamment. 

— Ahl mon cher maître, s'écria Domier d'un aîr 
d'exaltation; si vous me nommez votre fils, qu'aurai-je à 
envier au gendre de Mahomet? 

Le surlendemain de cetto conversation, Tex-rédacteur 
du Patriote Douaisien partit pour Paris; à la fin de la 
semaine suivante, la mort mit sa boule noire dans l'urne 
de 9. Hougin; un mois plus tard l'ambitieux magistrat 
U3 éludéputé. Enfin, vers le milieu de novembre, époque 
où commence ce récit, Ali-Dornièr et Mahomet-Chevassu 
se retrouvaient en présence à l'hôtel Mffabeau, où nous 
allons assister à leur entretien. 

5 



V! 



André Donai^ éteit sasiê a« «oin du feu, tandis que 
M. Cbevaflsu, qui atait quitté sa rediogole de voyage pour 
m fcke de chambre, se tenait debout, un pinceau à barbe 
d'une main, un rasoir de Fautre, devant un petit miroir 
de toUette suspendu à la fenêtre. 

— Voyons, dit ce dernier ^rès s'être étendu sur la face 
june ample couche de mousse savonneuse, Henriette est 
une enfant devant qui on ne peut rien dire; je ne parle 
pas de Prosper, c'est un fou dont je désespère. Main- 
teaiant que nous sommes seuls, causons de nos affaires. 
Quel est ce plan dont vous me parlez dans votre lettre^ 
et que vous deviez m'expliquer à notre première en- 
trevue? 

— Le voici, répondit Domier avec gravité : il y a à la 
Chambre, entre le centre gauche et la gauche, vingt-cinq 
à truste députés mécontents des chefe de file actuels, et 
gui ne demanderaient pas mieux que de former le noyau 
d'une nouvelle fraction parlementaire. 

— Un autre tiers parti! j'j avais songé, interronipit 
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M. GhevassU; qm, en toute discussion^ réclamait volon- 
tiers la priorité des idées. 

— Ou plutôt un quart partie puisque le tiers existe déjà. 
S*emparer de la direction de cette masse flottante^ s'éta- 
hlîr de prime abord le chef d'une coterie importante^ 
iacbeminement certain à devenir plus tard le maître d'un 
parti tout entier^ ce serait là^ ce me semble, un assez 
beau début. 

— Un superbe débutl il y a longtemps que j'ai mûri 
cette idée-là. 

— Parmi les honunes dont je vous parle, il n'en est 
pas un seul capable de vous disputer sérieusement le' 
premier rôle. La place est vacante, il faut la prendre. 

— U faut la prendre, répéta le député en promenant 
majestueusement le rasoir sur son épiderme; c'est ce que 
je me disais en route. 

— Voici mon plan : vous fondez un journal. 

— Hitfn ! fit M. Ghevassu, qui se rappela le vide opécé 
dans sa bourse par le Patriote Douaisien. 

— J'ai prévu vos objeciions, et je crois êtr^ en mesure 
de les lever. Vous devez penser que je n'ai pas perdu moxi 
temps depuis mcm retour à Tfm&. ies d^tés dont je 
votts parle ont tous été vus, pcatiqués^ ^sondés par moi ou 
par des amis sûrs. Us donneront leur patronage au journal; 
les députés ne donnent jamais que cela, mais c'est beau- 
(Doup. Qiumt anx baîllBurs de fonds, oous avons deux 
jbanquiers; ces geas^là, tout en ayant l'air de sacrifier A» 
l'argent, trouvent toujours le moyen d'en gagner* Au 
besoin, nous nous passerions d'eux, ear, avec Ws sou- 
icrqpti^Mis assuiées dès aiijaaid^hui^ nous pou¥€»s wm 
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pendant un an. Vous voyez donc, mon cher maître, que 
Taffaire marche toute seule. Cependant, comme il est 
très-important que vous ayez la haute main dans le 
journal, pour vous créer un titre, au point de vue finan- 
cier, vis-à-vis des souscripteurs, il serait indispensable 
d*opérer un versement quelconque , cinquante mille 
francs, je suppose. 

, — Cinquante mille francs! s'écria le député en so re- 
tournant si brusquement, qu'il s'entailla le menton. 

— C'est beaucoup, j'en conviens, si l'on ne regarde 
que la somme en elle-même; mais ce n'est rien si Ton 
envisage le résultat. Voici la chose en deux mots : nos 
trente députés sont en ce moment des épis épars, notre 
journal sera le lien qui les rassemblera en gerbe ; or, qui 
tiendra le lien emportera la gerbe. 

— Cest pourtant moi qui vous ai enseigné cette logique 
cUdre et concise. Vous pourriez ajouter, pour compléter 
l'image, que qui emportera la gerbe recueillera le grain. 
Sans doute, c'est tentant; mais cinquante miUe francs... 

— Tout autant, reprit Domier avec un sourire jésui- 
tique. Cependant, si je vous disais que madame de Pon- 
taiUy s'est engagée à verser pareille somme... 

— Bah I s'écria M. Chevassu, ma sœur, qui est carliste, 
donnerait cinquante mille francs pour fcmder un journal 
patriote ! 

i — Peu importe à madame de Pontailly la couleur du 
Journal, c'est un nouvel organe littéraire qu'elle veut 
soutenir. 

— Je la reconnais bien là, murmura le député entre ses 
dents; toujours pédante I moi, du moms, si j'aventure 
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queïque argent, j'ai mon but. Le projet, j'en conviens, 
mérite d'être examiné mûrement, et j'y ai consacré bien 
des méditations. Hais j'aperçois une difficulté que vous, 
jeune homme, semblez n'avoir pas même entrevue. Après 
tout, j'ai été le candidat de la gauche; nos électeurs at- 
tendent de ma part l'opposition la plus franche et la plus 
vigoureuse. D'un autre côté, pour dominer la masse flot- 
tante dont il s'agit, il faudrait sans doute certaines conces- 
sions, il faudrait une sorte de programme conciliateur, il 
faudrait en un mot appuyer légèrement sur le centré 
gauche; le puis-je? 
-•- Qui vous en empêche? ' 

— Le député oubliera-t^il les promesses du candidat? 

— Louis XII a bien oublié les injures du duc d'Or- 
léans. 

— Plaisanter n'est pas répondre. Si je dévie d'un seul 
pas de la ligne que je me suis tracée dans ma circulaire 
électorale, que diront mes commettants? 

— Si ce n'est que vos commettants, répondit Domier 
de l'air dont Tartufe s'écrie : Si ce n'est que le ciel I je 
me charge de les mettre à la raison. Ce sera l'affaire d'un 
petit acte additionnel qui complétera votre profession de 
foi. Vous craignez d'être en contradiction avec votre pre- 
mière lettre; on leur en bâclera une seconde. Il n'est pas 
d'électeur qui réaste à une circulaire convenablement 
assaisonnée d'épices patriotiques. 

-^ Je n'en disconviens pas; mais, vous avez beau dire, 
ma position est épineuse. 

r— Un enfant s'en tirerait. D'abord, fespère que vous 
ne croyez pas au mandat impératif? 
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-- C'est un esetffvage avqnei je ne me sdmnetla»â ja* 
mais^ dit «vec fiepté H. Ghevissa* 

•- ^ GDlre^ avec la conscience de vc» puisEiaiiles fa* 
caltés^ ¥0118 ne vous résrpxeries pa$ sansdoote à }omt à 
la Qianil»e lai rôle secondaire on stéeile. Quelle que soit 
vo^ modedtie, vous connanssez voire irdeiir. L'einiiloi de 
brouâlon syâténmtique ne peut vous convenir ; vom vous 
sentez homme de ^tx?eniem^t, 

— Donner! Donricrî inta^ompit te député en agfitstit 
son sasok aussi noblenieiit que si c'ettt été un sceptre. 

— Oui, je le répète, dussé-je vous déplaire, vous vote 
sentez homme de gouii^nement. Il est donc tout simple 
que vous tendiez à voke centre. Et ne croyez pas que ce 
soit là une infidélité à vos principes ; ce n'est qu'une ap- 
plication morale des lois de la gravitation. Un homme 
comme vous traverse le côté gauche, mais n'y reste 
pas. Pérmettez-moi ime comparaison. La carrière poli- 
tique ressemble à un chemin de fer : on part de l'embsis 
eadère de l'opposition pour arriver au débarcadère du 
pouvoir. B'abord OR roule à toute vapeur, gauche pure : 
[^us tard on tempère un peu ce prenne* élan, gauche 
dynastique ; plus tard encore on prend une allure mo^ 
dérée, centre gauche ; enfin, à rapproche du but, on di- 
minue la force moldee, on ralentit sa marche, on ne vole 
plm, on glisse d(Hicement, lentement, smonandoy et l'on 
finit par s'arrêter, sans sec^msse et sans choc, au banc des 
ministres, où l'on s'assied. 

— Mais savez-vous que vous At€» un rouél s^é^ia 
M. Ghevassu, qui, maigre la rigidité de ses porincipes, 
avfdt écouté en souriant cette théorie parlementaire. 
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^ lé mliàntm d'élue v@tte élève/ répondit Bonàtt 
avec un saint plem de modestie. 

En ce moment^ Proqper entra dans ta chambre, eiolM^ 
essoufflé et de fort mauvaise humeur. 

— Vous n'avez pas vu nK)n diîen t demafidfti-t-S avee sa 
foosquerie habituelle. 

— Votre chien! s'écria M. Chevassu, chôcpié de Tallure 
éd son fils. Osez-vous bien me demander des nonveUes de 
votre chien t Ne rougissez-^vous pas de vous jeter ainsi^ 
boueux comme un chiffonnier, au milieu d'une convei*- 
sation sérieuse? 

— Scélérat de Justinienî reprit FétucBant, qui se laissa 
tomber sur un fauteuil et ôta sa casquette pour s'essuyer 
te front ; malheur à toi si je te rattrape î 

— Vous avez perdu votre chien î lui demanda Domier 
d'un air pénétré qui send)lait {^tester la part qu'il i»*enait 
à ce malheur. 

— Domier, ne lui parlez^pas, dit le député sévèrement j 
des intérêts plus graves que ceux d'un chien perdu ou 
d'un étourdi incorrigible réclament notre atttention. VooB 
disiez que ma sœur prenait pour cinquante miBe francs 
d'actions dans ce journal; si l'affaire marche comme 
vous me te faites entrevofr, vous savez ce que je veux 
dire, je ne refuse pas de m'y associer pour un pareil 
capital. 

— Alors victoire I dit Domier en se frottant tes mains; 
je réponds de dix mille abonnés avant un an. 

— Un journal ! s'écria Proq>er, qui s'agita sur sm four 
teuil comme au son de la trompette un cbevid de guerre 
dresse Toreille; un journal! j'en suis. 
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M. Ghevassu haussa les épaules^ et laissa échapper un 
rire de pitié. Sans égard pour cette pantomime expres- 
sive, Fétudiant reprit la parole avec feu. 

— Ah ! nous faisons un journal ! C'est une bonne idée, 
mais l'espère que ce sera un peu moins soporifique, un 
peu moins fade que votre Patriote Douaisien ; Dieu 
veuille avoir son âme ! Et vous dites que ma tante Pon- 
lailly prend des actions ? Alors, c'est qu'elle a dans l'idée 
te faire pâturer dans votre feuilleton tous les bipèdes de 
sa mén[igerie littéraire, poètes inédits, faiseurs de nou- 
velles, fabricants de tartines historiques et philosophiques. 
Parbleu I si vous la laissez faire, il sera beau, votre feuil- 
leton ! Mais un instant, vous saurez, Dornier, que je 
retiens pour ma part les théâtres; c'est-à-dire, pas tous, 
ça m'ennuierait; mais l'Opéra, Feydeau, les Français, la 
Porte-Saint-Martin, le Gymnase et le Vaudeville; je vous 
en rendrai compte. Ça ne vous empêche pas de me faire 
donner mes*entrées aux autres théâtres. Il y a longtemps 
que j'ai envie d'avohr mes entrées; c'est fameux; on va 
dans les coulisses. 

Pendant cette tirade, M. Ghevassu avait achevé sa toi- 
lette. D s'entoura le cou d'une cravate blanche montant 
jusqu'aux oreilles, ce qui, selon lui, contribuait à la di- 
gnité du port de tête, et endossa un habit noir qu'il 
* boutonna exactement du haut en bas. Satisfait de cette 
tenue rigide et de sa figure de tribune qu'il examina un 
instant dans son miroir à barbe, il vint d'un pas majes- 
tueux s'asseoir sur un fauteuil, en face de son fils. 

-- Prosper, lui dit-il alors du ton le glus solennel, il est 
temps que nous ayons une explication définitive. Domicr 
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est mon amî^ il n'est pas de trop. Écoutez-moi et pesez 
bien vos réponses. Je suis fort loin^ assurément^ de par- 
tager les préjugés de la caste nobiliaire. Les hommes sùoi 
égaux^ je le sais^ et le dernier des prolétaires est autant à 
mes yeux qu'un pair de France. Quand je m'exprime 
ainsi, ce n'est pas que j'entende reconnaître qu'un pair 
soit placé sur Féchelle sociale plus haut qu'un magistrat^ 
par exemple, ou bien qu'un député. Non ; je me sers seu- 
lement d'un terme de comparaison banal, de même 
qu'avant la révolution j'aurais pudii^e un princeouun duc. 

— Où diable mon père veut-il en venir ? se demanda 
Prosper en étouffant un bâillement. 

— J'admets donc l'égalité des droits, mais je n'accepte 
pas au même degré celle des devoirs. Je m'explique. U 
est dans la haute bourgeoisie quelques vieilles faaplles aussi 
honorables qu'en général celles de la noblesse sont dé- 
considérées, et dont les membres, depuis un temps im- 
mémorial, donnent l'exemple de toutes les vertus civiques. 
J'ose dire que notre famille, la famille Chevassu, a jus- 
qu'ici toujoivs été du nombre. Quatre cents ans de roture 
prouvée sont un titre dont un autre pourrait s'enorgueUlir. 

— Quatre cents ans! répéta Domier d'un air de véné- 
ration. 

— Mon père a toujours dit trois cents, lui dit Prosper 
à l'oreille; mais il parait que, depuis qu'il est député, 
nous avons un siècle de plus. 

' — Ce que je dis là ne doit pas vous donner une ridicule 
vanité, mais cela devrait vous inspirer l'envie de vous 
montrer digne de vos pères. Pendant ces quatre cents 
ans de roture prouvée sans alliage de gentilhommerie, à 

6. 
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port le mariage ^Totre tante; — mais fes fiemmea m 
eomptoit pas , n'étant pour rien dans la ligne directe ; — - 
pendant œs qoabre cents ans, dis-je, les Qierassa ont 
tonjonn été d» honnnes graves, des honnnes austères 
ai un mot des hommes sérienx : François^Bénigne 
Qievassu, professeur àruni?«psité de Douai dès son in« 
stallation en 1562 ; GuiHaume-Désiré Chevassu, chanoine 
de Saint-Amé, qui mourut en 1029; Antide^Louis^Nicolas 
Ghevassu, avocat au pariement en 1750, tant d'mitres que 
je passe sous silence, et moi-même, enfin, si j'ose me 
nommer après eux: voUà quelle est votre ftunille! voyons 
maintenant ce que vous êtes. 

— Je suis un citoyen diablement exmwié, p^nsa 
rétodiasit en s'allongeant sur le fmitaiil, oenniiie s'il se CM 
prépar4|||onnir. 

— Monsieur, s'écria le député, courroucé de cette im» 
pertinence , je vous ordonne de m'écoster dans une atti^ 
tode plus respectueuse. 

frospet se redressa d'un air boudeur. 

^ Ce que vous êtes! reprit M. Chevassu en enflait sa 
voix, un paresseux, un étotffdi, un mauvais siijet, un 
être indigne de mes bontés, indigne du nom qu'il porte. 
Ne répliquez pas. Sans que vous vous en doutiez, f ai 
pris des renseignements à l^Ecole de droit. Je sais que 
vons avez perdu cmq inscriptions, je sais que vous n'avec 
point passé d'examen, je sais que vous avez encore des 
dettes malgré tout ce que j'ai déjà payé l'an dernier. Et 
wus croyez que je tdérewri celat Non, BhMirienr. 

— Mon père, dit Prosper d'un ton patelin , je nfaî 
jamais] nié mes torts ; je sais qu'ils sont imnb9eiot> 
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mais je vous promets de mieux me conduire à Pavenir. 

— Combien de fois ne m'avez-vous pas fait ce beau 
serment î 

— Cette fois Je le tiendrai, je vous le jure; quanta 
î'argent que vous avez payé pour moi, vous pourrez le 
retenir Tan prochain, quand vous arrêterez vos comptes 
de tutelle. 

— ' Mes comptes de tutellel s'éoria M. Cnevassu avec 
indignation; vous osez me demander mes comptes de 
tutelle ! Je vous les rendrai. Monsieur, je vous les rendrai 
fidèlement; mais en attendant, vous aurez la bonté de 
vous conformer à mes ordres. Au lieu de loger dans 
un hôtel garni, conune vous l'avez fait depuis deux ans, 
vous allez entrer dans une pension où je vous ai retenu 
une place et où votre conduite sera Toljet ^d'ime surveil- 
Iance..« 

— Moi, en pension ! glapit Prosper, qui se leva dans ud 
transport de colère; j'aime mieux m'engog^r pour TAl- 
f^rie! j'aime mieux rne jeter dans la Seine ! 

— Voici l'adresse de votre pension, dit froidement le 
député en présentant à son fils une carte qu'il avait tirée 
de la poche de son gilet. 

L'étudiant prit la carte, et; sans la lire, la jeta au feu. 
A ce trait de révolte, M. Chevassu se leva à son tour et 
fléploya sa longue taille dans toute sa perpendicularité. 

— Sortez ! s'écria-t-il du ton de Jupiter tonnant. 

— Merci, répondit le fils insoumis. 

n sortit de la chambre sans regarder son père, ferma la 
porte avec fracas, et, lorsqu'il fut dans le vestibule, on 
Fentendit entonner d'une voix éclatante : 
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Platôt la mort que Tesclavagre, 
C'est la devise des Français. 

U. Ghevassu^ dont cette scène avait troublé la gravité, 
se rassît sur son fauteuil et demeura un instant plongé 
dans des réflexions chagrines. Tout en gardant Tattitude 
silencieuse que semblait commander la discrétion^ Dor- 
nier l'observait en dessous^ et^ pour qui eût su la péné- 
trer, sa physionomie disait: S'ils pouvaient se brouiller une 
bonne fois, la dot de mademoiselle Henriette n'en serait 
peut^tre que plus ronde. 

— Domier, faites-moi le plaisir de courb après cet 
étourdi, dit au bout de quelques secondes le père de 
Prosper, mollissant déjà dans sa colère; il a une si mau- 
vaise tête, que je crains qu'il ne fasse quelque sottise. 

Quoique ce message de conciliation convînt peu à Dor- 
nier, qui, ainsi que nous venons de le dire, espérait pro- 
fiter de la discorde près de s'introduire dans la famille de 
son patron, il n'osa refuser le service qui lui était de-* 
mandé. Quelques minutes plus tard, il avait rejoint l'étu- 
diant à une cinquantaine de pas de Thôlel Mirabeau. 
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Après avoir rejoint Prosper, André Dornler, remplie 
sant la mission qu'il venait de recevoir^ lui proposa de 
remonter près du député. 

— Retourner vers ce despote ! s'écria l'étudiant indis- 
cipliné; non, pardieu ! j'ai assez comme ça de nos quatre 
cents ans de roture. J'aime mieux aller me promener sur 
les boulevards ; venez-vous avec moi ? 

Domier prit le bras de l'élève, en droit, et tous deux 
descendirent la rue de la Paix. 

— Est-il prodigieux, mon père ! continua Prosper ; 
c'est depuis qu'il est député que lui viennent ces idées 
fabuleuses. En pension 1 pourquoi pas le fouet ? Ce qui 
Ta mis si fort en colère, c'est que je vous aie demandé 
cette part de feuilleton, il a toujours sur le cœur mon ar- 
ticle du Patriote. Eh bien ! j'y tiens à ce feuilleton, et 
surtout à mes entrées aux théâtres. Cest vous qui serez 
rédacteur en chef, n'est-ce pas î 

— Probablement. 

— Alors je regarde l'affaire comme conclue» 
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— Cependant, si votre père s'y oppose, fl me sera 
bien difficile... 

— Bah ! mon père ! il ne voit que par vos yeux. Mainte- 
nant c'est votre affaire^ je ne m'en môle plus. Ciiangeons 
de propos. Avez-vous fait entendre raison à mes créan- 
ciers î 

— J'ai fait de mon mieux, mais ce sont des vautour? 
difficiles à apprivoiser. 

— Des vautours ! dites des requins ! Mon tailleur ?..• 

— Consent à réduire de cent cinquante francs son mé« 
moire, qui reste donc fixé à sept cents; mais il veut être 
payé dans un mois. 

— Et le maiti« de lli^l où je logeais ? 

— Il prétend que ce qu'il a trouvé dans la maUe<pi*Ua 
retenue en gage ne vaut pas trente francs, 

— Je la hii laisse pour quinze. Et il veut aussi èbce 
payé? 

— Avant quinze joiu» ; c'est là tout le dékû que j'ai pu 
obtenir. Depuis qu'il sût que voti« père est député^ iLest 
intraitable. Votre portier rédame aussi une treirtaiaede 
francs. 

— Au diable ! Allons, je vois que, tout eoB^pffi% mon 
passif doit s'élever à deux mile franes. 

— Dn peu pk^ Croyez, mon cher Prosper, que si^'a*^ 
vais eu des fonds, \em seiriez depuis longtemps bons 
d'embarras ; mais vousooimiaisoez ma positioi^ 

*-- Snns doute; je sais que oe n'est pas robliges»ee qui 
vous manque. Diable ! deux mille francs ! 

— Tout ce que j'ai pu faire depuis que je suis ici> c'est 
d'obtenir que vo^créaneiers itô s'adressent pa^encose k 
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votre père, comme leurs lettres vous en menaçaient. Ce- 

fenàesd le délai qu'ils ont accordé est si court ! Avez- 
fvou^^derargentî 
^ — Six cents misérables francs; car mon père, cette 

fois, n'a voulu me payer d'avance que trois mois de ma 

pension. 

— Que ferez-vous donc? 

-* Ce que j'ai fait déjà Tan dernier. J'irai à Coblentz. 
— Je ne comprends pas. 

— Coblentz, pardieu! c'est sûon brave oncle de Pon- 
tailly. S'il avait été ici au mois de juillet^ je ne serais pas 
anfvé à Douai dans le costume de l'enfant prodigue. 

— Mais n'avez-vous pas dit à votre père que dans 
aucun cas vous ne voudriez emprunter de l'argent à des 
gens qui n'ont pas vos opinions? 

— Bah î est-ce que vous avez donné aussi dans cette 
plaisanterie-là ? Je vous croyais plus fort. L'argent, mon 
cher, n'a pas d'opinion. D'ailleurs, à part les petits services 
qu'il m'a rendus, j'aime beaucoup mon oncle l'émigré. 
C'est un gaillard qui boit sec, qui ne peut pas souffrir les 
jésuites, et qui se soucie de ses parchemins comme moi 
de mon Code civil. Sans compter qu'il a reçu deux couj» 
de sabre au combat de Berstheim, et une balle dans l'épaule 
à la retraite de Biberach. — C'est mon homme; il m'ap- 
pelle jacobin, je lui réponds chouan, et nous sommes les 
meilleurs amis du monde. L'avez-vous beaucoup vu de- 
puis votre arrivée ? 

î — Quelquefois ; mais j'ai vu plus souvent madame votre 
lente, pour qui votre père m'avait donné une lettre. 

— Toilà une femme qui me déteste! et elle est dan<% 



88 (EUVRES DE Cil. DE BERNARD. 

s(Hi droit; je me moque des trissotins cpii peapient son 
salon et je salis ses tapis. H faudra que j'aille la voir tout à 
l'heure^ crotté comme je suis. Ça la fera enrager. A pro- 
pos , vous savez que votre rival est ici ? 

— M. deMoréal? 

— Est-ce que vous ne Pavez pas vu ce matin dans la 
cour de Phôtel des postes ? 

— C'était donc lui... enveloppé d'un grand manteau^ 

— Brun. C'était lui-même. Pour un amoureux^ vous 
pouvez vous flatter d'être myope; je n'ai eu besoin que 
d'un coup d'oeil pour le reconnaître. 

— C'était pour lui parler que vous nous avez quittés ? 

— Oui. Service pour service : vous m'avez été utile 
vingt fois; en retour^ je vous ai promis de vous débar- 
rasser de votTC rival, et quoiqu'il soit entêté comme un 
mulet, je tiendrai ma promesse. Comptez sur moi ; nous 
deviendrons frères par alliance comme nous le sommes 
déjà en principes républicains. 

Ces derniers mots suffu'ont pour faire connaître le 
double rôle que jouait Dernier afin de s'emparer de l'es- 
prit de ceux dont il avait besoin ; patriote accommodant 
près de M. Chevassu, dont il connaissait les vues ambi- 
tieuses, il se montrait démocrate exalté avec le commu- 
niste Prosper. 

— Puisque nous voilà sur le chapitre de la république, 
continua ce dernier, où en sommes-nous 1 L'émeute va-t- 
elle bien? 

— Rien de sérieux jusqu'à présent. Quelques rassem- 
blements chaque soh» à la porte Saint-Denis. 

— On m'y verra, pas plus tard qu'aujourd'hui. Je 
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recruterai mes amis de FEcoIe ; il y a parmi eux des gail- 
lards déterminés. Il faut que vous soyex des nôtres, 
quand nous ne ferions que de rosser trois ou quatre ser- 
gents de ville, ce sera toujours cela. 

En devisant ainsi, les deux amis avaient suivi le boule- 
vard et étaient arrivés devant le passage des Panoramas, 
En ce moment, Prosper sentit entre ses jambes un corps 
étranger, dont la brusque irruption le fit trébucher. D se 
retourna vivement, et aperçut à ses pieds le vagabond Jus- 
tinien. Le pauvre animal Savait plus de collier, mais par 
compensation, sa tête était ornée d'un bouchon de paille, 
insigne de la condition vénale où il était tombé depuis le 
matin, et, malgré ses efforts pour s'échapper, il était mené 
en laisse par un jeune homme à figure judaïque, coiffé 
d'une casquette de peau de loutre et vêtu d'une sale 
redingote à brandebourgs. 

— Justinien ! s'écria l'étudiant en saisissant brusque- 
ment la corde qui entourait le eou de l'épagneul. 

— Voulez-vous me reiïdre mon chien? dit à son tour 
le juif, qu'avait un instant déconcerté cette brusque 
agression. 

— Ton chien ! reprit Prosper courroucé; dis le chien 
que tu m'as volé. 

— Voleur toi-même ! beugla le marchand de chiens en 
s'avançant d'un air furieux. 

Dans l'état démocratique de nos mœurs, l'homme de 
la meilleure compagnie peut se trouver exposé au contict 
d'un rustre et se voir contraint, comme le fut à Londres 
le maréchal de Saxe, d'user pour sa défense d'armes 
dont l'emploi semble interdit par le code du point d'ho:i- 
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neur. Sims posséder la viguear herculéenne da marécAud; 
Prosper était nerveux^ fderte, détenmné^ et il méprisait 
trop l'étiquette pour tfoe la crainte de compromettre sa 
dignité le fît reculer devant un danger qui se présentait 
som un aspect trivial. Au lieu de ehox^her à éviter la 
lutte dont U se voyait m^aeé^ il mit dans la mam êe 
Dernier la covàe qui attachait Justinien. / 

— Gardez mon cUen^ lui dit-3^ pendant que je vais 
domnar une leçon à ce drôle. 

En même temps> et sbsos aucun de ces tfttonnemeiïts 
prâiminaires où se complaisent les amateurs du pugibtt 
pin*isien^ Tétudiant sauta d'un bond sur le juif, n Im 
appliqua simultanément un vigoureux coup de poing sur 
Toreille gauche et un coup de pied non moins énergique 
sur le jarret droit. Frappé, ou, pour mieux dire, fauché à 
la fois en sens contraire, au sommet et à la base, Tindus- 
Iriel perdit l'équilibre et tomba sur le trottoir. 

Un cercle nombreux s'était formé, et plusieurs bravos 
saluaient la prouesse de Pélève en droit, lorsqu'un nou- 
veau personnage, porteur d'un frac bleu, d'un chapeau 
à cornes et d'une longue rapière, s'ouvrit un passage 
à travers les curieux, et vint gravement se poser entre les 
combattants. 

— Ah çà, jeune îioname, dit-il en s*adrcssant à Prosper, 
est-ce que vous ne pourriez aller vous battre plus loin? 
Et que vous a donc taii ce malheureux 1 

— Il m'a volé mon chien, répondH brusquement Fétu* 
dîant. 

— Ne l'écoutez pas, s%cria l'îsraélite, qui se rdevaît 
péniblement ; c'est un scélérat de républicain qui veut 
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BM pnmdfe mm chien parce qi^ je ^is Faim du ^itveiv 
nement. Vous voyez bien qu'il a un baimet rei^'; ions 
l8»floirs ii est des émeutes; toutÀirhense eneiive U disait 
utiUe honfiviSKles serments de ^Ife. 

Vn peu plus embarraEssé ^ue le roi Salomon^ meàB 
évidemment influencé par la dernière allégation du 
vtmca, le mainteneur de Tordre piAMo regardait aMer^ 
Btfiiyement d'un air sévère les deux antagonnisteSé 

— Tout cela est bel et bon, dît-il enfin en élevant la 
vok^ mais vous allez me suivre^ vous vous expliquerez 
ailleurs. Ètes-vous sourd, jeune homme? ajouta-t-il en 
s'adressant à Félève en droit, qui ne faisait pas mine de 
bouger. 

De tout temps il a existé une violente antipathie entre 
les étudiants des écoles et les archers de la bonne ville 
de Panis. Il est superflu de dire que Prosper Chevassu 
nourrissait au phis haut degré ce sentiment d'hostilité. 
La haine du sergent de ville faisait partie de ses convic- 
tions politiques, 

— Je vous défends de m'appeler jeune homme, ditril, 
les yeux fièrement fixés sur le sergent. 

— Oa'est-ce qu'il dit ? s'écria celui-ci d'-un air me- 
naçant. 

— ^ Il dit que vous êtes un impertinent et qu'il se moque 
de vous. 

— Ah ! c'est comme ça ! 

Le sergent s'avança vers l'étudiant en aUong^oii une 
large main rougeôtre, qui, les (Jk)igts écartés, ner^sem- 
Uait pas mal à un jeuifê ccabe. 
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— Dornier, partez vite avec Justinien, dit tout bas 
Prospéra son ami. 

Au même instant^ il fit un saut pour éviter la patte 
crochue près de se poser sur son épaule^ et par ce mou- 
vement il se trouva c6te à côte avec le sergent. Sans 
hésiter^ il lui porta la main sous le menton et le poussa 
rudement à la renverse, tandis que d'un habile croo-en- 
jambe il le retenait sur place. Abasourdi par cette attaque 
imprévue, le sergent de ville n'évita pas le destin du juif, 
qu'il remplaça sur les dalles du trottoir, où il tomba 
comme un bœuf qu'on assomme. 

— Vive la liberté ! s'écria Prosper, qui, après avoir 
poussé ce cri de victoire, s'ouvrit un passage à travers 
la foule et s'élança dans la rue Yivienne. Il avsdt disparu 
avant que le sergent de ville, étourdi de sa chute, fiit 
parvenu à se relever. 

— Gueux de républicain ! dit celui-ci en promenant 
un regard courroucé sur les spectateurs riant de sa mésa- 
venture ; je te reconnaîtrai avec ta casquette rouge. 

Au dénoûment de cette nouvelle lutte, Dornier s'était 
esquivé en emmenant Justinien. Craignant d'être suivi 
par l'un ou l'autre des vaincus, il fit sauter le chien dans 
le premier cabriolet de louage qu'il aperçut, y monta lui- 
même et revint à l'hôtel Hh*abeau. 

— Vous ne ramenez donc pas cet msolent? lui de- 
mandai!. Chevassu. 

— Voici toujours son chien, répondit Dornier, qui 
raconta la scène dont il venait d'être témoin. 

— Hais c'est scandaleux ! s'écria le père de Prosper 
avec indignation; c'est épouvantable ! comment ! un pu- 
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^gilat en pleine rue ! Et c'est mon fils, c'est un Ghevassu 
^qui joue ce rôle de portefaix, qui ne rougit pas de se 
commettre avec des êtres ignobles, de se vautrer dans 
le ruisseau ! 

— C'était sur le trottoir, dit Domîer d'un air simple. 

— Trottoir ou ruisseau, qu'importe? reprit M. Ghevassu, 
irrité de cette espèce de contradiction ; n'allez-vous pas 
le soutenir? Je vous dis que ce mauvais sujet traînera 
mon nom dans la boue^ si je;^n'y mets ordre. Oh ! s'il 
y avait encore des lettres de cachet ? 

— Eh quoi ! Monsieur, s'écria le confident du député 
en jouant la stupéfaction, est-ce bien vous qui regrettez 
les lettres de cachet ? 

— Oui, je les regrette, s'écria M. Ghevassu avec em- 
portement, et si la Bastille existait encore, elle me ferait 
raison de ce drôle. 

— Oh ! la Bastille ! vous n'y pensez pas î 

— La Bastille avait du bon; elle préservait les pères de 
la honte dont menaçait de les couvrir un fils indigne. 
Oui, la Bastille... c'est-à-dire non, reprit le député libéral 
en revenant à lui ; le chagrin que me cause ce vaurien me 
met hors de moi et me fait dire des- choses;.. Ne faites 
pas attention à ce qui vient de m'échapper; surtout, 
Dernier, ne le répétez à personne : vous m'entendez. Si 
mes commettants savaient que i'ai paru regretter un seul 
instant les monstruosités de l'ancien régime... 

— C'est alors que, pour les maintenir dans le devoir, 
nous aurions besoin d'une fière circulaire. 

— Tous mes projets contrariés, renversés peut-être par 
mon fils! lui en qui j'espérais trouver un compagnon de 
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mes trttfaiix, un mA pc^icpie^ un seeond mûi-méme! lui 
à qui^ une fois pair, je voulais transmettre ma députaticm! 
Qu'est-ce cpie je dis là ?... ne répétez pas cela non plus^ 
Dernier ; il est inutile que mes commettants puissent s^p- 
tjposer... 

— Que vous songez à la pairie; c'est parfmleiBânt inu« 
tile. Cela ferait de la peine à ces bcaves gens de pemei 
qu'après leinr avou* prmnis d'ètro leur mandatée è te 
vie et à la mort, vous prévo^pez déjà un divotce* 

— Indigne Prosper ! reprit le député en se caroisani les 
bras d'un air sombre. 

— Je vous plains sincèrement, dit DcHnier de sa voix la 
plus hypocrite* Oui, Je comprends votre ebagrin ; il ert 
cruel pour un père, et qud père! de ne pas trouver dans 
son fils les qualités dont il hii donne l'exemple. Vous sa* 
vez si j'aime Prosper, et cependant, nuelle que {misse 
être la partialité de l'anûtié, je ms forcé de convenir qu'Q 
est dans une mauraise voie. Sans doute, il est jeune, et il 
y a encore de la ressource ; mais qu'il léponde jamais aw 
vues sérieuses que vous aviez sur lœ, c'est un espoir Mik^ 
quel j'ose à peine me livrer. 

— Et moi j'y renonce^ intectompit ledéouté avec Vm^ 
cent du découragement. 

— - Mais, contmua Donner, ée plus en plus in^mianii^' 
pour un ntstmmestqiû netéprad pas à votre attente, 
devez-vous abandonner votre œuvre? Manquez^^vous d'*- 
mis dévouésqui, scms la règle die votre si^qpériorité incon- 
testable, seront fiers et heureux de s'associer à vos tsar 
vaux? Il en est un du moins, et c'est celui qui vous parie^ 
dont l'atiadiemcat^ j^eserat ^leiitial, vims .iX)nwieBait, 
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voiK fbrUfierait peut-être^ si vous vous décidiez ex^ à y 
répondre par raccomplissement d'une promesse bien 
chère. Un gendre^ n'est-ce pas aussi un fils? Accordez- 
moi ce titre, mon cher maître, et puis montons hardi- 
nent à l'assaut du pouvot^ André Dornier sera votre 
jjîLchate fidèle, à vos côtés pendant la lutte, devant vous 
à l'heure du danger, dorière après la victoire. 

— Oui, DoEBÎer, vous serez mon gendre, s'écria M. Che- 
vassu, entraîné par cette chaude péroraison; déjà je l'avais 
fésolu ; je ne différ^ai pas plas longtemps; aujourd'hui 
même je paderai à Henriette. 

B est inutile de décrire le ravissement d'André Dornier^ 
qui se voyait arrivé au but. 

— Au revoir! dit le député en mettant enfin un terme 
aux protestations de dévouement et de reconnaissance 
dont il se voyait accd)lé. Je ne pense pas qu'en faveur de 
notre arrivée ma sœur daigne changer quelque chose à ses 
habitudes; nous ne la trouverons chez ^elle qu'à quatre 
heures : y viendrez-vousî 

— Pouvfiz-vous en deutea»? s'écria Dornier, qui, avant 
de sortir, saisit avec transport la main de son futur beau- 
|ière €t fit le geste de la porter à ses lèvres. 

— C'est im t^eave et loyal garçon, se dit, aiffvhs qu'il fut 
^^iffti, M. Chevasstt, et, tout considéré, j'ai raison de lui 
donner ma fille. Il n'est pas riche, mais il ne manque pas 
4q talent, et^ en lui continuait mes leçons, j.'achèvera3 
id'«ii Mre un homme d'«n vrai mérite. 

iAussitèt ai»rès le départ d'André Dornier, Henriette 
entra dans la chambre ou était son pèce. Au lieu de dor- 
«kïaiiisi ^'ette en avmt prâcKté le besoin, la jevneiille 
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s'était lîvTée à un soin beaucoup plus important à son âge: 
elle avait remplacé son peignoir de voyage par celle de 
ses robes qu'elle trouvait la plus jolie. N'ayant pas \vl de- 
puis son enfance .madame de Pontailly, mademoiselle 
Chevassu ne pensait pas sans émotion à leur prochaine 
entrevue; c'était à ses yeux un événement aussi solennel 
qu'une présentation à la cour. Près de paraître, petite 
provinciale, devant une grande dame de Paris, elle avait 
cru indispensable d'appeler un peu de coquetterie à l'aide 
de sa fraîche beauté, qui n'avait nul besoin d'un pareil 
secours. Mais au moment où elle vint rejoindre son père, 
une émotion plus vive encore que celle de la toilette agi- 
tait la jeune fille. Une froide pâleur couvrait ses joues, ses 
yeux étincelaient, quoique son regard parût fixe; sa dé- 
marche était rapide et saccadée. 

— Mon père, dit-elle avec explosion, je n'épouserai ja- 
mais M. Dornier. 

— Qu'est-ce que vous dites? répondit H. Chevassu, 
étourdi de cette brusque attaque. 

— Je n'épouserai jamais M. Dornier, répéta la jeune 
fille d'une voix altérée, mais résolue. 

— Et d'où savez-vous que vous devez l'épouser? de- 
manda le député en évitant d'engager immédiatement le 
combat; vous nous écoutiez donc? Écouter aux portes! 
Ah! Henriette! 

— Je n'écoutais pas aux portes ; mais vous parliez si 
haut, qu'involontairement je voudai entendus. M. Dornier 
est un homme que je déteste, et jamais, je vous le jure^ 
jamais je n^ l'épouserai. 

— Vous l'épouserez. Mademoiselle, repartit M. Che- 
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vassu^ irrité de l'accent de sa fille; vousTépoosereZ;, c'est 
moi qui à mon tour vous le jure. Il ne sera pas dit que je 
ne trouverai dans ma famille qu'insolence et révolte. Je 
vous montrerai que j'ai une volonté de fer qui saura faire 
plier vos caprices. Oui^ dussé-je avoir recours à la rigueur^' 
vous m'obéirez. ^ 

— En tout, mon père, cela excepté. 

— Vous épouserez Domier, où je vous ferai enfermer 
dans une maison d'éducation. 

— Votre fils à la Bastille! voire fille au couvent! dit 
Henriette avec ironie; je vous croyais député du côté 
gauche. 

— Taisez-vous, Mademoiselle, je vous l'ordonne, ré- 
pondit M. CheVassu d'un ton courroucé : il ne vous ap- 
partient pas de discuter avec moi. 

— Je vous croyais partisan de la liberté de discus- 
sion. 

— Pour la seconde fois je vous- ordonne de vous taire. 
Une obéissance passive, voilà votre devoir. 

— Je croyais vous avoir entendu dire vingt fois que nul 
n'était tenu à l'obéissance passive. 

— Vous croyiez! vous croyiez! répondit M. Chevassu 
en prenant son chapeau pour se soustraire à cette logique 
de jeune fille, qui opposait mnsi aux prétentions du père 
les opinions du citoyen; ce^que vous devez croire, c'est 
que je ne vais pas perdre un temps précieux à écouter vos 
enfantillages. Il faut que je sorte. Votre frère ne tardera 
pas sans doute à rentrer, vous lui direz de m'attendre. A 
quatre heures, je viendrai vous éprendre pour vous con- 
duire chez votre tante. D'ici là vous avez le temps de ré- 
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lécbir : vous connaisseï, ma volonté; qu'à ttra retoorle 
v^us trouve raisoiinable et soumiBe. 

.SajQs écouter aa fiUe^ qui, pour la quatrième fois, lui 
v^pétait qa'eiiB ne serait jamais la femiBe d^Aodré Bov* 
ïà», le député sortit de la cbaadire, et un kistafiA aprà^ 
derhôtel. 

— Il serait un peu fort^se ditril eq Hiontant dans la 
nnture qu'il avait envoyé chercher, il serait un peu déri- 
soire que moi, qui me sens de force à porter rÉIal sur 
mes épaules, je ne pusse pas v^ûrà boiH d'un écolier el 
d'une petite ftUel 



vra 



Avant cllïitroduire le lectefor dâfis le ssSon de la IQa^- 
quise de Pontailiy^ chez qui doivent se passer {dosienrs 
scènes de ce récit^ qu'on notL^ permette une métaphore 
très-rebattue. Depuis la création du monde, on compare 
la vie à un fleuve, que les chansons bachiques recmn* 
mandent de descendre en chantant. Le conseil est boB^ 
sans douté, mais il est un instant où il devient difficile de 
le suivre ; c'est lorsque vers Thorizon de la ligne déjà par- 
courue commencent à disparaître les rives fleuries de la 
jeunesse. En ce moment critique, un secret ennui serre 
tecœur,quel qu'ait été jusqu'alors l'agrément du vo]^e. 
Les femmes surtout, et parmi toutes les autres celles qd 
ont été belles, se tournent alors en arrière pour suivUB 
d'un triste regard leurs jours de triomphe près de s'éva- 
nouir, et cherchent, lutte insensée 1 à résister au couraEUt 
qui les entraine. Quelqu^Hines cepettduit sortent victo^ 
rieuses de cette épreuve. Douées d'une sorte de philoso^ 
phie pvîîli^î^ e, elles acceptent d'un esprit soumis les dureîl 
et immuables conditions de la vie; le souvenir des fleuM 
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du printemps ne leur rend pas amers les fruits de Tau- 
tomne ; en un mot, elles savent vieillir, science rare et dé- 
sirable. 

Madame de Pontailly appartenait à la classe de ces 
feumies raisonnables; mais sa résignation venait d'un ca- 
ractère égoïste plutôt que d'un cœur religieux. Fort atta- 
chée à la vie, elle n'en dédaignait rien, et si le banquet 
de rage mûr lui semblait moins savoureux que celui de 
la jeunesse, elle n'avait pas perdu fappétit'pour cela. Elle 
pensait qu'on ne doit pas jeter l'orange avant d'en avoir 
exprimé tout le suc, décidée qu'elle était à manger même 
VécoTce. Au lieu de se rattacher par des regrets stériles 
à un passé qui ne renaît jamais, elle s'efiTorçait de tirer 
parti du présent, modifiant ses habitudes selon le progrès 
de ses années, réglant ses goûts sur la marche du temps, 
et ne demandant à chaque saison que les produits qu'elle 
comporte. 

Dès son entrée dans le monde, la marquise s'était re- 
présenté la vie comme une route où il convient de se 
préparer des relais appropriés aux accidents successifs du 
terrain. Coquette dans sa jeunesse, plusieurs disaient ga- 
lante, elle avait parcouru cette première période, douce- 
ment emportée par les chevaux fringants de l'amour. 
Vers quarante ans, lorsque cet jttelage, passablement 
essoufflé, lui parut enfin avoir mérité un repos qu'il eût 
été imprudent de lui refuser plus longtemps, elle le con- 
gédia philosophiquement, et le remplaça par les. mules 
hargneuses du bel esprit; après les déUcieuses mélodies 
de la passion, l'harmonie de leurs grelots lui sembla 
d'abord un peu discordante ; mais elle s'y habitua et finit 
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par s'y plaire. C'est ainsi que la marquise, aimant mieux 
quitter Tamour que d'eu être abandonnée, de coquette 
était devenue bas-bleu, et cela systématiquement. Habi- 
tué« au tourbillon du monde , elle n'eût pas supporté le 
délaissement où tombent les femmes qui ne savent rien 
substituer aux avantages de la jeunesse. Son esprit non 
moins que sa vanité redoutait la solitude. H lui fallait un 
entourage, une cour, et, plutôt que d'y renoncer, elle se 
résigna de propos délibéré à en modifier les éléments. 
Dans son salon, les honunes aimables furent insensible- 
ment remplacés par les hommes instruits, les séducteurs 
parles beaux esprits, les fots par les pédants. A l'époque 
où se passe ce récit, madame de Pontailly , qui avait 
quarante-six ans, était franchement entrée dans son rôle 
de femme savante, et elle était résolue à filer cette nou- 
velle scène de sa vie jusqu'à ce qu'un autre changement 
de décoration devînt nécessaire. Ménagère de ses res- 
sources, elle réservait pour son déclin la médisance, le 
jeu et la dévotion, ces trois vertus théologales des vieilles 
femmes. 

Rien de plus régulier que l'existence de madame de 
Pontailly pendant les sept mois de l'année qu'elle pas- 
sait à Paris. A part le samedi, qui était son jour de ré- 
ception, tous les soirs elle allait dans le monde. Le matin,, 
à deux heures précises, elle montait en voiture et ren- 
dait des visites ; à quati'e heures, non moins exactement, 
elle rentrait chez elle ; c'était le moment important de la 
journée, l'instant qui, pour la mai*quise, équivalait à celui 
où un roi constitutionnel rémiit le conseil de ses minis- 
tres. Jusqu'à l'heure du diner^ madame de Pontailly re« 
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^^vâit dsem^ son salon une cohue dliommes célèbres à un 
titre ^clconquc ou tf aspirants en qui elle croyait recon- 
naître te germe de Tilhistâration. Membres des diverses 
académies^ Kttératenrs français ou étrangers^ savants 
chauves, poôtes chevelus, chacun était le bien accueîHi, 
pourvu qu'il apportât son tribut, obole intellectuelle, qui 
rappelait à la partie dassique de cette docte réunion le 
péage perçu par Caron au bord du Sfyx. 

Quel que fût rengouement de la marquise pour les 
hommes qui, à tort ou à raison, lui semblaient avoir du 
talent, eUe y apportait pourtant une certaine restriction, 
et sur un point surtout se montrait exigeante. Ainsi que 
le vieil émigré FavaH dit à Horéal, elle était d'une ^vé- 
rité vétilleuse à Pégard de la toilette. Homère crotté, 
fiante mal vêtu, Shakspeare en sabots, eussent été assez 
tnal reçus dàn^ son sanctuaire, dont Fétiquette effarou- 
chait surtout les ârtist^es, race inculte et débraillée. 

Quatre heures et demie venaient de sonner. Madame 
^e Pontailly, vêtue tfune robe de velours noir et coiffée 
û'un riche bonnet orné de rubans mcarnats, était assise 
sur une causeuse, à Tun des angles de la chemmée'de 
son salon. Fort belle dans sa jeunesse, la marqinse avait 
Conservé un grand air, une tournure noble, et acquis cet 
emboupohii qui ne messied pas à la maturité. Sa flgm'c 
rappelait ceBe de son frère ; c'était la même physionomie 
«érieuse, la même dignité un peu roide, et parfois em- 
phatique. 

Sur une demi-ddu2aine de chaises ou d^ fauteuils ran- 
^^és en demi-cerde devant le feu, siégeait un pareil nom- 
tiré tfindtvWtis plus on motos ^leux et plus ou moins 
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Iftids, qui tôu$, à eh juger pat leto* attitude gmcmé^, 
^niblaient se croire des demi-dienx en présence d'une 
divinité supéi^ietire. C'étaient^ dans Tordre oa ils se troii«^ 
vaient assis à partir de la causeuse, un pair de France, 
rhomme politique du sextuor; im historien dont le prin- 
cipal talent consistait à posséder la véritable prononcia- 
tion des noms romans et tudesqucs; un gentilhomme 
russe, despote dans ses terres, mais libéral à Paris; un 
Italien, auteur de tragédies clasâqties, clair de lune 
d'Alfieri; un géiïéral mexicain aussi muet que le techi- 
chi de son pays natal, mais qui, aux yeux de la maîtresse 
du logis, avait le mérite d'airiver de loin; enfin un 
romancier, le plus jeune de tous, et Tun des entrepre- 
neurs de la littérature échevelée qui avait cours à cette 
époque. 

Chez elle, madame de Pontailly avait l'habitude dé 
conduire la conversation, à peu près comme le présidât 
de la Chambre dirige les discussîmis politiques. Son ordre 
ia jour était arrêté d'avance, et les interlocuteurs de- 
vaient s'y soumettre. Tel jour il fallait parier politique, 
tel autre littérature, td auttre beaux-arts, tel autre sciences 
exactes. Madame dé Pontailly s'btéressalt à tout, con^ 
prenait tout, parlait de tout ; mafa^cette universalité n'étailt 
pas le partage de tout le monde, malheur au poète qui 
arrivait le jour de la chimie, malheur au naturaliste qui 
tombait au milieu d'une conversation philok>gique : ils 
se trouvaient léduits m aléttce. 

En ce moment, l'ordre du jour était la poésie. La maiv 
quise s'était promis d'examiner à fond dans la séance les 
mérites respectifs de M. de Lamartine dt de M. Victor 
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Hugo; maiS; malgré ses efforts^ la discussion Jusqu'alors, 
ne répendait pas à ses espérances. Le thème choisi ne 
plaisait à personne. Le pair de France eût mieux aimé 
narrer les petites intrigues parlementaires que ranimait 
.•'approche de la session; l'historien mérovingien n'aurait 
pas été fâché de rectifier certaines erreurs touchant Hlo« 
dovingh ; le Russe^ en fait de littérature française^ en 
était encore à Voltabe et à Jean-Baptiste Rousseau; Flta-' 
lien aurait volontiers parlé de ses vers^ mais ceux des au* 
Ires le touchaient peu; le Mexicain savait à peine le fran- 
çais; le faiseur de romans enfin méprisait la poésie^ 
comme le renard de la fable les raisins. 

— Que ces gens-là ont peu de souplesse et d'étendue 
dans l'esprit ! se disait la marquise^ impatientée de voira 
chaque instant langmr la discussion, malgré ses efi^orts 
pour la ranimer; tirez-les de leurs préoccupations habi- 
tuelles, ils ne savent plus que dire. Ne viendra-t-il donc 
aujourd'hui aucun de mes poètes ? 

La porte s'ouvrit en ce moment, et M. de Pontailly 
parut, accompagné du vicomte de Horéal. 

Quoiqu'il vint rarement dans le salon de sa fenmie, le 
marquis en connaissait les mœurs, dont il se moquait par- 
fois devant elle sans pitié. Dans l'antichambre, il avait dit 
à son protégé : 

— Voici le moment de payer de votre personne. Lé 
cénacle doit être assemblé; si c'est jour de science sociaU 
ou d'érudition, si l'on réforme le gouvernement ou si Ton 
commente Niebulir, vous êtes à peu près sur de manquer 
votre entrée; mais si c'est jour de poésie, et j'en crois 
sentir le fumet, vous avez la pcu*tie fort belle. Madame de 
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Pontaîlly vous demandera probablement de dire quelques 
vers ; il faudra vous exécutcp. 

— C'est que je récite fort mal, ainsi que vous avez dû 
vous en apercevoir. 

— De Tasssurance, et vous vous en tirerez . Vous êtes 
un joli garçon, et vous avez un timbre de voix agréable; 
servez-vous de vos avantages; on vous fera'place à l'angle 
de la cheminée, en face de ma femme. C'est là la tribune. 
Posez-vous de trois quarts, dans une altitude modeste, 
mais pleine d'aisance ; une main dans votre gilet, l'autre 
pendant négligemment le long de la tablette. Défilez sans 
vous presser votre petit chapelet; de temps en temps, un 
regard au plafond; quand on a l'œil expressif, et vous 
l'avez, cela ne manque jamais son efifet. Pas de fête ro-' 
maine, surtout! Quelque chose de gracieux, croyez-moi, 
et, si c'est possible, un hymne en Thonneur du beau 
sexe. Les femmes souffrent qu'on médise d'elles en prose, 
mais en vers elles veulent être adorées à genoux. Rappe- 
lez-vous cela. 

M. (le Pontailly traversa le salon, salua d'un air assez 
narquois les personnages qui s'y trouvaient, et s'avança 
vers sa femme. 

— Madame, lui dit-il en lui montrant Moréal, per- 
mettez-moi de vous présenter le fils d'un ami que je re- 
gretterai toujours, le vicomte de Moréal, qui joint à dos 
qualités dont la liste serait trop longme le talent de faire 
des vers charmants. 

La marquise, nous l'avons dit, exerçait un certain em- 
pire sur l'esprit de M. Chevassu. et, selon l'usage, regar- 
dait cet empire comme un droit incommutable. Deux 
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mois auparavant, lorsque son frète lui avmt écrit qa'h 
venait de rejeter la demande en mariage de M. de Morédl^ 
elle s'était trouvée fort choquée, et avdt vu dans cette 
décision prise sans la consulter une atteinte à sa légitime 
influence. Depuis, il est vrai, elle s'était engouée d'André 
Domier pour l'amour de l'économie politique ; mais tout 
en le regardant conune le futur mari de sa nièce, elie 
gardait rancune à H. Chevassu. La visite de Moréal, qui, 
sans cette circonstance, l'eût embarrassée, la surprit, mais 
ne lui déplut pas. Elie vit dans cet incident imprévu un 
moyen de contrarier son frère, et elle n'était pas fenmie à 
se refuser ce petit plaisir. Un coup d'oeil sur le vicomte, 
dont la physionomie était animée, la toornuite élégante 
et la tenue irréprochable, la confirma d'ailletirs dans sa 
disposition bienveillante, et ce fût d'un mr gracieux 
qu'elle lui répondit : 

— Les amis de M. de Pontailly sont les miens. Mon- 
sieur, et vous n'aviez pas besoin d'une autre recomman- 
dation ; cependant le talent ne saurait vous nuire près de 
moi, car je me fais un devoir de l'admirer. Puisque vou3 
êtes poète, vous allez nous tirer d'embarras. Nous par- 
lions des deux maîtres de la poésie contemporaine, 
M. de Lamartine et H. Victor Hugo. Nous hésitions à pro- 
noncer entre ces deux grands écrivains; mais vous, qui 
cultivez leur art, vous avez certainement une opinicMi 
arrêtée, et votre avis doit tme autorité. Auquel des deux, 
Monsieur, accordez-vous la préférence? 

Cette question, qui eût pu servir de programme à un 
concours académique de province, étourdit un peu le vi- 
comte, quoiqu'il possédât à fond la matière en litige. 11 
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s'attendait à débiter de mémoire des vei^^ mais naak être 
obligé d'improviser en pro^e^ e^ surtout il redoutait de 
commettre une maladresse en mapifestant une opinion 
contraire à celie de laïQaffqpise. A aed&nàN 4gard son 
protecteur lui vint en aide ^àrf^^mè^nt La plupart des 
fenrn^es préfèrent M. de LawaiÂîde k AI. Vicier fiugo^ 
par la mém^ raison qui^ sous Louis XIV^ leur faisait 
préférer Racine à Gorn^iUj^^ tf^ame de Ponta^Uy p^oia- 
gemt legoût g^r,^ de sop^sesHB, et son mari l'avait en- 
tendue placeurs lois Aév^topper sep opinion. Levant 
rindex, sans que ce geste fût remarqué de personne, 
Horéal e;çcepté> le n^quisttraoïL ^eu L'air un L majuscule. 
Averti par ce signe du ci^emn qu'il devait saûvre, quel 
que fût d'ailleurs son av^is pei^onnel, le vicon^te prit la 
parole avec une facilité d'^oeutÀOQ. qu'il ne ^x^nnaissait 
pas, Dans un parallèle- sppiéd'sa^iB^QUs ingénieux, comme 
on dit en Sityle deiejiUUptaq^.il <^^]^sa la mapère des 
deux illustres poètes, il établit les poii:yi6,par/Oiiii&^serap* 
prochept et ceu^ paji iq^ ite d^iàree^, df^nna à obacun 
d'eux un tribut d'élqges.?cQQy^3i»t»te, et« apuès avoir para 
hésiter quelque temps.^d^iowerJa^^palSAe> finit par f^ 
frir à l'auteur des MéfUtnUim' 

— n me sençtbJe Unpo^sible de truiteF une question lit- 
téraire avec plus de goâit, de cçayemu^oe et d'impartialité, 
dit la marcpûse, ravie de r^ti^ouver -dans le jugement for*- 
mule par le vico9it6<$QU,QpieiQ» peiftOAneUe ; voil^ ce que. 
j'^peUfi de la çritifiwe- iï^fi»ew 
avis? 

L'^asen^iment fut unanime^ qiboi<iue le tvi^^pbftteur 
du jour conuwdÇfttit déplweJi,t(Bit ]e iW)»(te. 
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— Moréal est du métier; U n'est pas étonnant qu'U se 
connaisse en poésie, dit le marquis, empressé d'appuyer 
le succès de son nouvel ami. 

— Ce qui serait étonnant, reprit madame de Pontailly 
avec un sourire tout aimable, c'est que, parlant si bien de 
son art, H. de Moréal fût moins heureux en le cultivant. 
He trouverez-vous trop indiscrète, Monsieur, si dès le pre- 
mier jour je mets à contribution votre muse? 

— Madame, fit Moréal, qui s'inclina modestement en se 
disant tout bas : Le groâ émigré avait raison, je n'éviterai 
pas le calice. 

— Si je vous parais importune, continua la marquise 
de plus en plus gracieuse, prenez-vous-en à votre excel- 
lente critique ; c'est elle qui m'inspire le plus vif désir 
d'entendre quelques-uns de vos vers. 

~ Allons, place à la tribune, dit M. de Pontailly au ro- 
mancier qui était assis à l'angle de la cheminée en face de 
la maîtresse du logis. 

L'homme de lettres recula son fauteuil avec un ricane- 
ment sourd. Moréal s'approcha de la cheminée, s'y ac- 
couda négligemment, selon les prescriptions de son pro- 
tecteur, et leva les yeux au plafond d'un air rêveur qui 
allait fort bien à son expressive physionomie : 

— Puisque madame la marquise aime la poésie de 
H. de Lamartine, ditril après un instant de réflexion ap- 
parente, peulrêtre aura-t-elle de l'indulgence pour quel- 
ques vers que j'ai osé placer sous l'invocation du grand 
poète, hommage indigne de lui sans doute... 

•— Je suis tout oreflles, interrompit madame de Pon* 
tailly, qui était de\enue d'une humeur radieuse en voyant 
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que son jour de poésie, dont elle avait été sur le point de 
désespérer, prenait enfin une certaine tournure. . 

Le vicomte récita de son mieux ses stances à la Mélau' 
colie. Quoique aussi médiocre que puissent Fétre d'hon- 
nêtes vers d'amateur, ce morceau poétique obtint un 
succès complet. 

— Charmant ! charmant ! dit la marquise en frappant 
légèrement à plusieurs reprises les bouts de ses doigts Vnsk 
Bur Tautre. 

— Charmant ! charmant ! répétèrent en chœur les as- 
sistants, qui intérieurement donnaient le poète à tous les 
diables. 

Pendant que Moréal débitait son élégie, plusieurs 
membres du cénacle étaient successivement arrivés. En 
pareil cas, les domestiques avaient une consigne particu- 
lière, ils n'annonçaient pas, et chacun savait ce que cela 
voulait dire. Alors on s'insinuait dans le salon à petit bruit, 
on saluait en silence la maltresse de la maison, qui répon- 
dait non moins silencieusement par un signe de tète, et 
l'oû se joignait, toujours muet, au groupe des auditeurs. 
Cette étiquette était rigoureusement observée; en cette 
circonstance cependant, un des arrivants la viola; ce fut 
André Dornier. A la vue de son rival victorieusement 
installé à la place la plus enviée du salon et tirant, ea ma- 
nière de feu d'artifice, ses fusées poétiques, l'ex-rédacteur 
du Patriote recula de surprise et frémit jie dépit. Dans 
son trouble, il heurta une chaise qui tomba sur le 
psffquet. 

— Paix donc ! s'écria la marquise en adressant à l'in- 
terrupteur im geste d'impatience. 
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Donûer salua bumblement^ puis, se remettant de soa 
émotion^ il vint se placer en face du poëte^ qui Tavait 
aperçu^ et essaya par son regerd hostile d'exercer sur lui 
la fascination qui soumet, dit-on, le rossignol au serpent. 
Cette' manœuvre n'^bUnt pour résultat qu'un Murire de 
mépris qui redoubla la sourde colère de Doruier. 

— Ah 1 il ne se tient pas ipour battu, se di^il;; soit : 
guerre à mort ! 

— ^ Eh bien ! monsieur Dornier, dit le marcpûs-en sfa- 
sançant un sourire caustique sur les lèvres, que4itQs-£0us 
à0 ces vers ? Ne vous semblent-ils ipas fort jolis ? 

— Ce sont donc des vers ? répondit le joumaUste en 
Jouant ironiquement la surprise. 

— Que seraiince donc? delà j»ose? 
•* Je ne dis pas que ce soitdelapFCkse. 

— Il faut bien c^pendaat que ce soit l'un ^n Taiiteeu 
M. Jourdain lui-même en convient. 

— Je ne suis pa& JU» Jourdain^, aussi n'en iCùmiem- 
je pas. 

— Qttâlle diantre de malice aUez-vous nom décocher!? 
Vous avez un air de persiflage qui ne promet rien de bon. 

Ce colloque avait lieu près de la caïaseuse où était aasisc 
madame de Pontailly, qui y prétait l'oreille, car elleSmi 
curieuse de connaître l'opinion de Bovuier. 

— Que vous dlrai-je, monsieur le marquis ? remplit ce- 
lui^i en baissant la voîk de n^anièpe à n'èU:e enteada que 
des deux époux ; la prose et les vers sont des choses iVéeUcs 
et vivantes auxquelles je ne saurais assimiler une cbûie 
^ n'a ni réalité ni vie, une chose qui n'existe pa&. Ce 
que vient de réciter ce monsieur n'est donc, à sues yiMU^ 
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ni de la poésie ni de la prose ; c'est ce je ne sais quoi de 
Tertuiiien qui n'a de nom dans aucune langue. 

Que Dornier trouvât mauvaise l'élégie de son rival, 
c'était fort naturel ; qu'il en fît la satire^ c'était de bonne 
guerre ; mais qu'il osât critiquer implicitement, par une 
acerbe raillerie, l'opinion qu'avait manifestée madame 
de Pontaiily, c'est ce qui parut h icelle^i une audace 
quelque peu impertinente. ^ 

— Monsieur, dit-elle au critique en le regardant d'un 
air glacial^ pour juger la poésie, il ne suffit pas toujoui» 
d'avoir écrit quelques articles dans les journaux. On peut 
être très-fort en économie politique, et ne irien com- 
prendre k la langue de Racine. 

Dornier, qiij avait cru nuire à son rival en le tournant 
en ridicule, s'aperçut qu'il avait en réalité blessé l'amour- 
propre de la marquise ; pour réparer cette faute, il prit un 
air si contrit, que madame de Pontailly fut désarmée; vour 
lant faire oublier au journaliste humilié la vivacité hau- 
taine qu'elle venait de mettre dans ses paroles, elle le re- 
garda d'un œil radouci et lui fit signe de se pencher 
vers elle. 

— Je sais, lui dit-elle tout bas, pour quel motif vous en 
voulez tant aux vers de M. de Moréal : vous êtes rivaux, et 
dans ce cas il est permis de se déchirer un peu. Mais com- 
prenez-vous mon frère qui n'est pas encore venu.m'amener 
ina nièce î S^Uœ qu'ils ,ue seraient pas arrivés aujour- 
d'hui î 

— II? sont arrivés ce matin. Madame, répondit Dornier^ 
chaimé d'obtenir un. moment d'entretien confidentiel; 
amis, avant do v^nir icv U. Cbevassu a dû faice deux Q\x 
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trois visites à quelques-uns de ses collègues. Sans doute 
vous ne tarderez pas à le voir. 

— Mon frère se porte bien? reprit madame de Pontailly 
qui, depuis qu'elle éxait marquise, trouvait le nom de Che- 
vassu déplorablement bourgeois et le prononçait le moins 
possible. 

— A merveille. Madame, et mademoiselle votre nièce 
aussi. 

— Il y a six ans que Je ne Tai vue; eHe promettait 
d'être bien ; aujourd'hui, m'avez-vous dit, elle est fort 
jolie ? 

— Fort belle, dit Dornier d'un air pénétré. 

— A qui ressemble-t-elle ? 

— Après ce que je viens de dire, ne l'avez-vous pas 
deviné î 

— Comment ! grave publiciste, de la flatterie ! du ma- 
drigal ! C'est Montesquieu écrivant le Temple de Gnide. 

En remarquant le sourire prétentieux qui accompagna 
ces dernières paroles, Dornier se dit : — Voilà ma sottise 
réparée ; en me parlant, elle se trouve de Tesprit. 

— Je ne vous demande pas de nouvelles de M. Prosper, 
continua la marquise en changeant de ton; je suppose 
qu'il est toujours aussi mal élevé. 

— Il est bien jeune. 

— Ce n'est pas une excuse, et mon frère est à son égard 
d'une faiblesse impardonnable. Depuis qu'il fait son droit 
monsieur mon neveu n'est pas venu ici une seule fois sans 
me fabe rougir par ses manières; parlant haut, contredi- 
sant tout le monde, un abominable parfum de cigare; 
enfin, et c'est tout dire, toujours crotté. Fi donc! rien que 
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d'y penser, il me semble sentir rôdeur du tabac. Pour neu- 
traliser cette impression désagréable, j'aurais besoin de 
respirer encore quelque suave poésie. 

A ces lûots, madame de Pontailly se tourna vers le vi- 
comte, qui^ quoiqu'il se fût mêlé à la conversation géné- 
rale, suivait du regard l'entretien de son rival et de la 
marquise. 

— Monsieur de Moréal, lui dii-ellc avec une inflexion 
de voix caressante, je n'ai trouvé à vos vers qu'un seul 
défaut : c'est d'être trop courts. N'aurons-nous pas encore 
le plaisir de vous entendre ? 

— Hais cette femme est donc la Hessaline de lapcésie ! 
pensa le vicomte ; nondùm satiata. 

Au même instant, Dornier se disait : — Aurait-elle 
l'intention de nous soumettre, le beau Moréal et moi, à un 
système de bascule î elle a un tel besoin d'bommages, 
qu'un courtisan de plus ne doit pas lui paraître à dé- 
daigner. 

— M. et mademoiselle de Ghevassu ! dit en ouvrant la 
porte le domestique chargé d'annoncer les visites. 

— Le député, qui avait déjà le pied dans le salon, s'ar- 
rêta net, et se tournant vers le laquais: 

— Je m'appelle Ghevassu sans cfe, lui dit-il d'une voix 
sévère ; tâchez de ne pas l'oublier. 

Ayant ainsi purifié sa vénérée roture de la tache nobi- 
Haîre dont elle venait d'être souillée, M. Ghevassu traversa 
gravement le salon et se dirigea vers la marquise, qui, non 
moins majestueuse, se leva, sans fah*e un seul pas pour 
aller à sa rencontre. Le frère et la soeur s'abordèrent sans 
grande démonstration d'amitié; mab madame de Pontailly ' 
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eml^Bassa d'un air d'affieetion sa aièee^ quoiqu'euf «eoret 
dlo la trouvât peut-être ua pea plii& jolie qu'elle ne l'eût 
désiré. Les émotions éprouvées par la jeune liUe le oiatia 
àrhô.teldespostesetplustard dansscnentreties avec son 
père^avai'^ntajioutéleur hisireà sa beauté, comme ua 
orage avive eucùfe les Gkarmes d'un, paysage* Il semblait 
impossible que ces yeux si vifs et ces joues si fraîches pus^ 
jsent jamais briUep de plus d'édat, et pouiitant une flemmo 
nouvelle les envahit soudain. Le j^iis du pegarddevintdiap 
laanty. les roses du visagie s'épanouirent ; Henriette venait 
d'apercevoir Moréal, dont les yeux ne l'avaient pas quittée 
depuis qu'elle était entrée dsuis le salon. La marquise re- 
marqua le trouble de la jeune fille et en comprit aisément 
la raison; pour l'aider à le dissimuler, eUe la fit asseoir 
«ur la causeuse et lui adressa successivement plusieurs 
questi(H)s qui devaient lui doimev le temps de se re- 
mettre. 

Après avoir échangé avec son beau-fr^re une poignée 
de main assez froide et encrassé en revanche sa nièce sui 
les deux joues, M. de Poi^ailly rejoignit le vic^^rnle^ qpi 
88 tenait à Fécart. 

— Vous êtes un heureuii mertel> hii dii-il en seurîttat 
d'un m msdin, ma mèoe est jolie comme uii< mige> la 
poudre lui serait allée divinement». 

— Tvop jolie pour mon bonbem*! répmiditMoréal avec 
un soupir; je l'aime tant^ et j'ai sk peu d'e^ir l 

— Que v««& faut-il doncî croyez-vous que je n'aie pas 
vu le regard qu'elle vous a lancée Mordieu 1 quel regard ! 
A votre âge, j'aurais traversé des. flammes pour en obte- 

■ nîr tin pareiL 



^^ Voi» eray6s^€plf€^» m'a regfff^? dit le TÎcomle en 
emt^sai de émimiiàer soa ravisseinei^.* 

— Gomme si vous ae voiUr^a étiez pas apecçu, h^pfên 
critelËi ¥Otra Tivall quel nuigQifkiue dédain «urépom- 
dantà son^alut! DéfÀàémeot, la pactie est. égak^, Unis 
cooltie tooisi 

— Votre aeveufest^ntreiiKH^c^aat-àr^ice^Aiitrei^ 
lyoata Moréal eu se reprenaali, 

— L» jliedDiaProBpev! did qyuM se ttèle*triU Je me 
charge de le mettre à la raison; j'ai une revanche àpji^Qr 
dce aveo la république. 

M. Ghevâssu aperçut ea ce moment le vicomte : à cette 
vue^ il fronça le sommeil et d'un $igne' a[^Ia- Dernier. 

— Pwttquoi, lui ditril, ne m'avez- vous pas prévenu qpe 
je trouverais ici M. de Moréal? 

— C'e&t la première fois que ie l'y vois^ répondit Dor- 
nier; vous devez croire que sa présence ne me plaît pag 
plus qu'à vous-même. Je ne sais comment il s'y est pris 
pour s'introduire ici. Quand j<B suis* arrivé^ il était là près 
da la cheminée^ dédamant comme un histrion. Il parait 
cpi'il fait des vers. 

— Ahl U fait des vers? dit le député d'un air dé- 
â«|peu2U 

-^ Détectables^ l'ose le direu 

— Bons ou mauvais^ peu importer; pour moi^ un in- 
^vidu qdï fait des va?sest jugé.^ C'est comme cette barbe 
qui hii cou¥re la figoie^ eistrce .eomvenable ? est-ce déeent? 
D n'y a rien de sérieux dans cet homme-là. 

— Vmis save2& qu'il chante ? dit Dormer^ empressé d'à- 
joij^er ce noiïveau d^t au dos^r criminel da son. rivak 
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— Ouï, c'est un gazouilleup de romances. Il feut que je 
demande sur-le-champ à ma soeur comment il se fait 
qu!elle reçoive chez elle ce monsieur. 

Le député s'approcha de madame de Pontailly et lui 
adressa quelques paroles à voix basse. 

— Pourquoi je reçois M. de Moréal î répondit la mar- 
quise du même ton, mais avec un accent de hauteur, et 
pourquoi ne le recevrais-je pas? 

— Après ce que je vous ai écrit il y a deux mcis, il 
me semble... 

— Il me semble, à moi, que je suis la maîtresse de 
recevoir dans mon salon -qui je veux. Vous n'avez pas 
même daigné me demander un conseil dans la lettre 
dont vous parlez ; vous voudrez bien me permettre de 
auivre votre exemple. 

Voyant au ton de sa sœur qu'il n'obtîendrmt rien d'elle, 
f . Ghevassu s'éloigna d'un air mécontent. 

— Eh bien ! lui demanda Dornier, madame de Pon- 
tailly vous a-t-elle expliqué?... 

— Je me chargerais ^.'^^tôt de faire passer un budget de 
deux milliards que d'arracher à ma sceur une parole de 
bon sens quand elle s'est mis quelque sornette en tête. 

La porte du salon s'ouvrit, et au milieu de cette réunion 
de personnes soignées dans leur costume, polies dans lem-s 
manières, châtiées dans leur langage, apparut soudain un 
être brusque, négligé, professant autant de mépris pour 
l'euphuïsme que pour l'étiquette. C'était Prosper Ghe- 
vassu. 

L'étudiant se fraya un passage à travers les assistants, 
dont quelques-uns, auxquels il était inconnu, le regar- 
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daient avec surprise, ne concevant pas que cette figure in- 
congrue fût admise dans le salon de madame de Pontailly. 
Enchanté de l'effet qu'il produisait et dont il espéraif 
qu'enragerait sa tante, Prosper s'avança vers elle, et, 
comme s'il eût été entraîné par la tendresse du népotisme, 
il se précipita dans ses bras. La marquise abhorrait, en pu- 
blic surtout, les scènes d'effusion, et tout ce que le prince 
de Condé parlant de Pichegru nommait épanchement de 
corps de garde. Elle se jeta donc en arrière pour se sous- 
traire à cette inconvenante accolade qu'elle n'évita pour- 
tant qu'en partie. 

— Monsieur, dit-elle alors à son neveu en lui lançant un 
regard de majestueux courroux, il parait que l'École de droit 
n'est pas celle du savoir-,vivre. Ce n'est point ainsi qu'on 
aborde une femme; on peut lui baiser la main lorsqu'elle . 
daigne vous la 'présenter, mais ces embrassades, môme 
quand on est pai'cnt, sont d'un goût détestable. 

— Ne vous fâchez pas, ma chère tante, répondit Prosper 
sans s'émouvoir; je croyais qu'on ne baisait la main des 
femmes que lorsqu'elles étaient vieilles, et vous êtes si 
jeune! 

— - Et vous si mal élevé, dit la marquise en baissant la 
voix, que je rougis d'être voire tante. ' 

•^ Oh! vous rougissez... reprit l'étudiant, qui peut-j 
être aHait faire quelque impertinente allusion aux petits 
artifices de toilette qu'emploie parfois une femme aux ap- 
proches de la cinquantaine, mais un regard suppliant de 
sa sœur l'arrêta. Me permettez-vous de dîner avec vous 
dans ce modeste négligé? dit-il en revandie pour attirer 
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Fatt^ntioa de saiante sur \m cosUuxie où latantaisierem* 
portdit sur la correction. 

— Je ne voos invite pas^ réfpondii la iBarquise en j^re* 
nant soi^ ph» grand mr. 

— Qiie vous êtes bonne, ma obère tante ! tous ailes 
tonjoors ainlevttit de mes désirs. 

L'étudiant s'molina d'un air de moqueuse gratitude, et,^ 
ciHitent d'avoir mis sa tante de mauvaise humeur, il alla 
sen^oordittement la main de AL de Pontailly 

-^ Te voilà, bon sujet, kd dit le vieillard ; incorrigible, 
à ce que je vois. A Tair de ma femme, je devine cpie tu 
viens déjà de lui débiter quelque sottise : tu as tort. On ne 
^it jamais se brouiller avec sa tante lorsqu'elle est riche 
et sans enfants, et, si tu continues, tu finiras par tebrouiller 
sérieusement avec la tienne. 

— Hélas î c'e^ fait, répondit Prospcr avec une contri- 
tion affectée ; disgracié par sa tante, proscrit par son pÔre, 
telle est, poiu* le moment, la condition ^de votre infortuné 
neveu. Si vou« lui fermez aussi vos bras, il ne for reste qu'à 
mourir. 

— • Je ne te fermerai pas mes bras, mais' jeté cfonneued 
un conseil. Un peu d'étourderie se fait excuser, trop finit 
par déplaîre^ à toe^ le inonde. Qa'as^tafât caooni kton 
père î 

*^ Rien du tovit; jie suis le modèle des fils; c'est mon 
père, au contraire, qai outrage toutes les lois divines et 
Immainea. Ne parle-i-il pas de me mettre en pension ? 

-^ Il arai^n j si j'éteis à sa place, il y a longtemps que 
cda serait hiU 

-^ Voua laoA oaele, c'est bien difier^L 
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— Énquoi? 

-- Vous étei de Ts^cien régime^ el mie m^unê édsfo^ 
tique ne serai qH^uae appfi^Aioii âe vos principes; mais 
mon père^ un député du côté gauche^ Mteoter à la Uberté 
éfxm éitoyen^ ca? je mis un dto^n.*. i 

— - Pas encore^ maMre Prosper; d'mlleim^ dtoyeatoo 
non^ un fils doit avant tout obéir à son père. 

-^Ah i voie recevezM. de Hoiéalt dlt^ changeanide 
ceaversationrétudiaiM.^ qui venait d'apereeroirld vicomto. 

— Il est mon ami^ réponcHt le vbiUardy qui wgff9fsi wm 
ce mot^ et je désire qu'il devi^Mie la tien. V^us vous con- 
naissez déjà^ je crois ? 

— Oui, nous nous connaissons, dit Prosper, dxttih 
phystonooMe était deveime soudain fort aéffieusd. 

— Dans le salon de ta taiita, c^ità toi dis le préwait ; 
va lui pnleiv 

— Vous venes de me dire qu^ua fils doilr «raiftt lout 
obéir à son père ; le mien, d je leoomukaiig, me ààbxkèaài 
àb me lier wmc M. da Moréal; cependanty pnlscpie eela 
peut vous plaise!, Je vais le saluer* 

L'étudiant se dirigea vers le viofimte^qinl^aeoneaMper 
im sourire asineal, 

— Vous ve«s raj^pelez notre entielien de eemaStt X 
lui dit-il en fronçant lssei»cii; àqaand noire pranenade 
àSaint-Mandé? 

— Comment ! mon cher Prosper, dit Moréal, f^ûrol 
persistez?... 

— L'entôiemeMt est ooi^agleux. SemB<-vâue^ IStm de- 
main matinT 

— Non. Après-demain, sî vous vofdez. 
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— Après-demain, soit. A huit heures du matin, à Ven- 
Me du bois, des épées, chacun un seul témoin. 

— C'est convenu, dit le vicomte d'un ton cakne 
Les deux jeunes gens se séparèrent 

Un instant après, Moréal se rapprocha sani affectation 
d'André Domier, qui faisait semblant d'examiner un al- 
bum dans l'embrasure d'une fenêtre. 

— Monsieur, lui dit-il d'un air hautain, je viens vous 
demander l'explication du regard que vous avez fixé sur 
moi Icnrsque je disais mes vers. 

— Quand je suis au théâtre, j'ai l'habitude de regarder 
les acteurs, répondit Domier d'un ton non moins dédai-* 
gneux. 

— Vous n'êtes point au théâtre, et je ne suis pas un 
acteur. Permis à vous de trouver mes vers détestables, 
mais à vous défendu de. me regarder insolcnmient. 

— Je n'ai, pas attendu votre permission, et voici com- 
ment je réponds à votre défense. 

André Domier arrêta sur le vicomte un regard de défi, 
et ils échangèrent pendant wi instant une provocation 
muette, mais passionnée. 

— Fort bien, reprit Horéal, vous comprenez à demh 
mot; nous visons au même but, et nous nous gênons mu- 
tuellement. L'un de nous est de trop. 

— Si c'est un duel qu'il vous faut, je suis à vos or- 
dres. 

— Demain inatin, à huit heures, à l'entrée du bois de 
Vincennes; je vous laisse le choix des armes. 

— C'est bien, je serai au rendez-vous; mais quittons- 
nous, H. de Pontailly nous suiveille. 
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Les deux rivaux composèrent leurs physionomies et se 
séparèrent d*un air tranquille. 

Six heures allaient sonner^ et le salon se vidait peu à 
peu. Malgré son désir de prolonger sa visite et d'échan- 
ger encore avec la jeune fille qu'il aimait quelques-uns de 
ces regards fugitifs qui^ dans le monde^ sont souvent le 
seul bonheur permis à la passion, Moréal comprît qu'il 
fallait se rctkér. Il prit congé de la marquise, qui lui oc- 
troya de la manière la plus gracieuse le droit de revenir, 
renouvela ses remercîments à son protecteur, et, après 
avoir contemplé Henriette une dernière fois, il sortit. 
Dornier se retira un instant après, accompagné de Pros- 
per, qui était trop orgueilleux poiu* essayer de rentrer en 
grâce près de son père et de sa tante. 



lA 



Lorsque les^ devx anus forent dans la rne^ Iftùspew dil 
à Dornier : 

— Je me bâta après-demain. 

— Et moi, demain, répondit le journaliste* 

— AvecMoréalî 

— Oui ; et vous, avec qui 1 

— Pardieu ! toujours avec Moréal. H m'avait bien dit ce 
matin, Tendiablé qu'il est, qu'il s'arrangerait de manière 
à commencer avec vous. 

Prosper raconta l'entretien qui avait eu lieu dans l'es- 
taminet. % 

— Mais je n'en aurai pas le démenti, dit-il en finissant; 
ce matin je n'avais pour mobile que mon amitié pour 
vous et le désir de reconnaître en une fois les services que 
vousine rendez en toute occasion ; maintenant, c'est pour 
moi une question d'amoup-propre. Si , après avoir été 
prévenu, je me laissais escamoter mon duel, ce petit 
monsieur aurait trop le droit de se moquer de moi. Vous 
allez me promettre de me laisser passer le premier» 



Les jotimaKsIes^ en j^ovinee surtoot, sont exposés as- 
sea souvent à d'autres combats que ceux de la polémi- 
que. Lorsqu'il était entré dans cette carrière, Dormer en 
avaitaccep*éteschM*ges, et deux ftris déjà il avait été obRgé 
de qwtteif la plume pour Tépée. IKaiîleops, s'il n'était pas 
duefflste, il ne maârniuait poiat de courage, et quoiqu^îl se 
fût dMeilement décidé à se battre sans y être pour ainsi 
dire contraint naoraiement, une fois son parti pris, il se 
présentait de bonne grâce sur le terrain. En cette occa- 
m&ù, il avait délibérément accepté la provocation du vi- 
comte, qu'i) regardait comme le phis sérieux obstacle â 
ses projets, parce que le but lui semblait assez tentant 
pmir qu'il ne se laissât pas arrêter par un obstacle ; maïs 
ta proportion de l'étudiant lui présenta Taffiaire sous un 
jour nouveau. 

— Tout à l'heure j'ai Mt une sottise, pensa^-il; au 
lieu de lutt^ de fanfaronnade avec ce jeune coq, f am^is 
dû gagner du temps, ne fôt^îe que quarante-huit heures. 
Jlais qui pouvait prévoir la fantaisie beHiqueuse de cet 
éc(^er? Otn, j'ai fait une lourde sottise; il fallait laisser 
te champ libre à ces deux étourdis. Vîunqueur ou vaincu, 
Moréal n'aurait phis été à eramdre; car, mort , tout était 
dit, et, meurtrier du frère d'Henriette, c'était désormais 
eAtre elle et lui un^ i^me imfranehissâble, sans compter 
que, dans^ ce deamier cai^, la' petite serait devenue un parti 
«ftï^nifique. Ouel besoin avais-je de gâter une si belte po* 

— Vous ne me réponde* pas? feprit Prosper; je vous 
dift qu'il faut demain me céder votre {^ace, sauf à prendîiè 
Il mi€9me après-daniain, s'9 y a Heu. 
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— C'est impossible^ répondit Dornier assez faiblement. 

— Rien n'est impossible^ et^ si vous ref usez^ nous nous 
brouillerons. 

— Je pourrais vous céder un plaisir^ mais un danger... 

— Je vous dis que c'est pour moi une question d'hon- 
neur. Je suis sûr que notre gentilhomme rit en lui-même 
du tour qu'il m'a joué^ et c'est une satbfaction que je ne 
veux pas lui laisser. Voyons^ est-ce arrangé? 

' — Mais comment voulez-vous que je manque à un ren- 
dez-vous de cette natiure? Ce serait me déshonorer. Je suis 
inscrit le premier^ je dois passer le premier. 

~ Erreur; dès ce matin j'avais pris date ; mon titre est 
donc plus ancien que le vôtre. Quant au blâme que vous 
redoutez, nous allons trouver en dînant un moyen d'ar- 
ranger cela de manière que l'homme le plus pointilleux 
n'ait pas le plus petit mot à dire. 

Les deux amis entrèrent dans un restaurant du boule- 
vard des Italiens, et, leur premier appétit apaisé, ils re- 
prirent la discussion. Ainsi qu'il arrive souvent, plus An- 
dré Dornier persistait dans ses objections, plus Prosper 
s'opiniàtrait à son projet. L'étudiant épuisa une foule de 
raisonnements plus ou moins, sophistiques pour couvain* 
cre son compagnon; mais celui-ci, qui au fond n'atten- 
dait pour céder qu'un argument plausible, comprit qu'il 
était tout à fait impossible d'accepter sans honte un sem- 
blable arrangement, et il continua, bien malgré lui, à se 
retrancher derrière les grands mots d'honneur et d'amitié. 

— Tout ce que vous me dites est inutile, dit-il à la fin 
'j l'élève en droit d'un ton qui n'admettait pas de répli- 
que ; si demain^ il vous arrivait malheur par ma faute, je 
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ne me le pardonnerais jamais. C'est à moi de me battre le 
premier, et je me battrai. 

— Ah ! tu le prends sur ce ton-là ! se dit Prosper, tout 
à fait irrité par la contradiction ; eh bien ! nous verrons. 

L'étudiant venait de concevoir un plan, superbe selon 
lui, pour mettre André Dornier dans l'impossibilité de se 
battre le lendemain; mais il n'eut garde de le lui com« 
muniquer. 

— n est huit heures et demie, dit-il en jetant sa ser- 
viette sur la table; demandons la carte, et allons faire un 
tour à la porte Saint-Denis. Je serais bien aise de voir 
comment s'y comporte l'émeute. 

Vingt minutes plus tard, les deux amis descendaient 
la pente du boulevard Bonne-Nouvelle. 

A la fin de 1834, les émeutes avaient singulièrement 
dégénéré; la guerre civile était réduite aux proportions 
d'un charivari : la canne des agents de police avait rem- 
placé la fusillade. L'émotion populaire, dont la seule idée 
réjouissait le cœur du républicain Prosper, n'était plus 
qu'une scène assez bruyante, il est vrai, jouée par quel- 
ques jeunes prolétaires amis de toute espèce de tapage, 
et à laquelle assistaient un beaucoup plus grand nombre 
de promeneurs oisifs, attirés par ce spectacle gratuit. 
Voici comment se passait la représentation. Au commen- 
cement de la soirée, on voyait s'établir à la porte Saint- 
Denis et à la porte Saint-Martin deux pelotons de la garde 
municipale à pied, flanqués l'un et l'autre diune escouade 
de sergents de ville et d'auxiliaires sans uniforme, mais 
reconnaissablesà leurs longues redingotes bleues, à leurs 
physionomies peu gracieuses^ et surtout à une énorme 
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canne qui^ si l'on eaà eroyait leiv vigoureuse apparence^ 
n'était pas uniquement destinée à assurer leur nrarefae. 
Quelques patrouilles de la* garde municipale à cheval cir- 
culaient d'une porte, à l'antre^ surveilkuit chaque grotq^^ 
ainsi que les chiens des ba*gers surveillent un troupeau^ 
avec cette différence^ cependant, qu'à la première alerte, 
des cavaliers avaient pour consigne de tomber sur tes 
moutons recommandés au plat de leurs sabres. Insen^ 
siMement la foule dévalait j^us compacte ; des bandeade 
jeunes citoyens en Uouse forivaient du boulevard, àB la 
ville et des faubourgs ; les rasî>emblements se formaient; (m 
se pressait, en s'entassait, on sifflait, on huait, on enton- 
nait des chants patriotiques; la fête était commencée. De 
temps en temps alors, une patrouille, quittant son aUure 
paisible, mettait ses chevaux au trot et balayait la chaus- 
sée du boulevard, comme en automne un coup de vent 
emporte les feuilles mortes; d'autres fois, de l'un des 
postes d'infanterie s'élançaiaiit une vingtaine de ces 
auxiliaires à mine peu avenante dont nous avons paslé; 
braiMlissant leurs cannes en bàtonnistes ccmsoftimés, lisse 
précipitaient sur te groupe voista, saisissaient au hasard 
quelques individus plus ou moins prèrems d'aronr sifBé, 
et, avaignées arides, traîncûent ces mouches étourdies dans 
im tmnt ereifôé à l'intérieur de la porte Sakit*Dems, et qui 
d'escalier devenmt en ce cas geôle provisove» Vers onze 
heures, la foule s'écoulait, tes gardes mumnpami rea- 
tcatent dans teuns^asemes^les mouchards dans leurs tanlè^ 
res;on conduisait e» ]H*ison une trentaine de pauvres 
dtabtes, qui, moins coupables que d'autres bien sou* 
vent, avaiwit eu te nuuivais lot à la loterie de l'émeute. 
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et tout était dit. Le lendcmabi «Dîroiv feeonlfnençait. 
Lorsque Prosper et son compasnfiOR furent arrivés à 
Uauiroit où ie boulevard incline versc Importe Saint^enis^ 
yénaeute promettait de devenir iniépcs»ante, et les con- 
naisseurs commençaient à s'en montrer satisfaits. 

— Ça chmiffm^ cUfifiût-onidfm» les diffiévents groupes. 

— Est-œ que vous voulez pénétrer dans cette eohuet 
demanda Dernier ens'arrdtant. 

— Sans doute ; rien n'est amusant comme une émeute, 
mais, pour en jouir, il faut être bien placé. 

— Ne sommes-nous pas bien ici ? De cette hauteur, on 
découvre tout le boulevard entre les deux portes. 

— Un peu plus loin nous serons encore mieux, dit 
Prosper, qui ne perdait pas de vue son projet. 

Ils continuèrent d'avancer à travers la masse des eu 
rieux; mais au bout d'une centaine de pas leur marche 
fut interrompue par une de ces paniques soudaines qui se 
renouvelaient tous les quarts d'heure. Un flot d'émeutiers 
en déroute les refoula brusquement vers l'entrée de la 
rue Saint-Denis. 

— Quel plaisir trouvez-vous à vmis mêler à cette popu- 
lace ? dit Dorninr lorsqu'il put enfin s'arrêter; je n*ai 
jamais vu pareilles figures de bandits. 

— Cette populace, c'est le peuple; ces bandits sont 
nos frères, répondit l'étudiant d'un ton de reproche. Ce 
dédain aristocatique sied mal à un républicain. 

i — Parlez moins haut ; ce n'est pas ici le cas de crier 
sur les toits sa profession de foi. 

— Je proclamerais la mienne sur Féchafaud. M a''s f oilà 
FWertc passée; maintenant nous pouvons avancer. 
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— N'en avez-vous pas assez t 

— Nous n'avons encore rien vu, 

— Si fait^ car^ pour ma part^ je vois là-bas les gardes 
municipaux qui se mettent en mouvement; il va y avoir 
une charge. 

— Avez-vous peur? demanda Prosper avec un accent 
de moquerie. 

— Sans avoir peur^ il est permis^ je crois^ de ne pas se 
soucier d'être foulé aux pieds des chevaux ou assonuné 
par les agents de police. Je vous déclare que^ si vous per- 
sistez à rester ici^ je vous quitte. 

La démonstration des gardes municipaux produisit son 
effet ordinaire. Une masse d'individus en blouse prit la 
fuite devant le peloton de cavaliers qui la poursuivit au 
trot en distribuant des coups de plat de sabre aux moins 
alertes. Les deux amis, pour éviter d'être renversés par 
les fuyards ou par les chevaux, s'effacèrent de leur mieux 
contre une boutique, et, lorsque le détachement les eut 
dépassés, ils se trouvèrent à peu près isolés sur le trottoir. 
La vue des casques et des sabres avait exalté la guer- 
royante humeur de l'élève en droit ; quoiqu'il eût résolu 
d'être prudent, son républicanisme lui porta soudain au 
cerveau, et il ne put résister à la tentation de mêler sa 
voix aux clameurs séditieuses dont retentissait au loin le 
boulevard. 

— A bas les municipaux! cria-t-il avec force; vive la 
liberté! 

.. - Prosper, étes-vous fou? lui dit Dornier en lui met- 
tant la main sur la bouche; avez-vous envie de nous fairo 



m BOHVgB SÉRIEUX. t29 

arrêter? — Et il essaya^ mais inutilement^ d'entraîner 
l'obstiné républicain. 

Au même instant^ les hommes armés de cannes firent 
à leur tour irruption sur les émeutiers dispersés par la 
cavalerie. 

— Voici le moment^ pensa traîtreusement l'étudiant 
en droit. — Vous avez raison^ dit-il à haute voix^ il est 
temps de battre en retraite. 

Les deux amis prirent leur course du côté de la rue 
Saint-Denis ; presque aussitôt Prosper^ heurtant son com- 
pagnon comme par mégarde, le fit trébucher et tomber 
sur le trottoir; Dornier essaya de se relever, mais déjà 
deux agents de police l'avaient pris au collet. 

— Le seul moyen de me débarrasser de 'lui, s'était dit 
Prosper Chevassu en dînant, c'est de le mener à Témeute 
et de le faire cofTrer. Avec la protection des trente ou 
quarante députés qu'il connaît, il en sera quitte pour un 
ou deux jours d'arrêts, et, pendant ce temps-là, je pourrai 
vider ma querelle avec Moréal. 

L'étudiant ne pouvait exécuter son projet sans s^exposer 
un peu, mais il comptait sur son adresse et sur sa remar- 
quable agilité pour s'esquiver au moment critique ; il fut 
trompé pourtant dans son attente, et confirma la vérité des 
vers de la Fontaine : 

Te], comme dit Merlin, cuide engeigner autrui , 
^ Qui souvent s'engeigne soi-même. 

Au moment d'atteindre Tangle de la rue Saint-Denis, 
l'étudiant se heurta violemment contre un sergent de ville 
qui accourait pour lui barrer le passage. 
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— La casquette rouge! s'écria ce dernier avec un ac- 
cent de triomphe. J'étais bien sûr de vous retrouver, mon 
gaillard; cette fois, vous ne m'échapperez pas comme 
ce matin. 

Prosper essaya de lutter contre la main vigoureuse qffi 
déjà s'efforçait de l'entraîner; mais un agent de police, 
venant à l'aide du sergent, acheva de rendre la résistanoe 
inutile. 

Un instant phrs tard, l'étudiant, après «\w fait «ne 
fort belle défense, rejoignit André Dornior dans le trou 
de la porte Saint-Denis, où se trouvaient xléjàentassés'Uiîe 
dizaine de prisonniers. 

— Dornier, êtes-vous làt demanda 'Prosper, qui, dans 
les ténèbres de cette étrange prison, n'eivtrevoyait que des 
formes confuses appuyées contre 'les nuffs ou acopo^pies 
sur les marches de Tescàlier. 

— Sans doute je suis là... grâce ù vous... répondit 
d'une voix altérée le journaliste. 

L'étudiant se dirigea en tâtonnant du côté d'où^emâcnt 
ces paroles. 

— Parlez bas, lui dit à l'oreille ÎDornier floreqé'ils -se 
furent rapprochés; stn*tout(rtus de noms propres >0i'pes 
de fanfaronnades séditieuses : il y a sans doute 'ioi des 
mouchards, et notre position n'est pas assez agiéable pour 
chercher à l'aggra^-^r. 

— Vous me semble» «émtt>>Dépoiadit .Pro«>er ; je vous 
croyais plus de fermeté. 

— Croyez-vous que ce sôit si amusant d'être îél^ 

— Il est certain qu'il serait plus agréîible d'être 'a» %él 
de l'Opéra; mais un républicain... 
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.*- Ptoîez donc pluslias. 

— Un philosopite^ si vaiis>rakn6Z(inîeuK, doit savoir 
supporter la mamalse fcictane; pour xnoi^ s'il y avait 
moyende fumor un cigare^ije ne^me pbiodmi&pas du a(»L 

— Quand vous aurez passé quinœ ijwirs en prison^ 
vous tbangevez de langage^ 

— Bdh ! quinze jours... et quand ménoe^ Bérmger «tt 
tant d'autres n'ont-^k pas été en prison ? Savez-vous 
qu'une petite captivité pour un motif fpolitiq^ n'^stipas 
du tout à dédaigner? Cela pose ; un iiomme. 

Nous laisserons tes dmiK inleriocateuFS, ^l'un font iné- 
content^ Teutre presque oonsolé^ éûkxam dans 4a «i^e 
de pierre de la porte Saint-Denis. 

Le lendemain à sept beuresdu matin^ Je vicomte de AIo- 
Téal^ dé^k complètement èisAûUé^ «e promenait dans m 
ohmnbre lorsqu'on frappa bruyamment à la porte. 

— Yoici Cendreoouft^ ise dit-il eu pensant à un de ses 
amis qu'il avait mis €n réquisition la oroiUe ;pour étrcson 
lémoin. 

La porte ouverte, au lieu du jeune homme qu'H atten- 
dait^ le vicomte «vit entrer H. de PontaiJiy. Le marquis 
était vêtu ^Pune an^^ite redingote bleue ^ilitalreme&trbou- 
tonnée jusqu'ai* couf il avait nsmplaoé son parapluie par 
un gros jonc à pomme d'or, et son chapeau h Jwges 
bords était penché sur Toreille droite encore plus que de 
coutume. 

— Ah! mon garçon, je vous y «prends, .dK le Vieillard, 
qui d'un regard avait exploré la chambre; est-ce ipoar 

.tirer des pigeons que vous avez préparé octie boUe de 
pistolets que je vois sur votre lM»aautJ'««iKibi^i<te*fi«é 
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hier^ en voyant de quel air vous dialogaiez avec Dornier^ 
qu'aujourd'hui nous aurions une petite escarmouche. 
Aussi vous voyez que j'ai été matinal. Allons^ contez-moi 
l'affaire. Vous savez que vous m'avez promis de vous 
laisser diriger par moi. 

— Je ne trouverai jamais un meilleur guide^ répondit 
ie vicomte. 

— Ainsi^ vous devez vous battre! reprit le marquis 
d'un air mécontent. 

— Oui; mais ne me blftmez pas avant de m'avoir en- 
tendu. Si je me bats aujourd'hui avec M. Domier^ c'est 
pour ne pas me battre demain avec votre neveu. 

— Quoi ! Prosper aussi ! 

— Prosper^ que j'aimerais beaucoup s'il voulait me le 
permettre^ a mis dans sa tête de marier sa sœur à M. Dor- 
nier^ et^ comme je le géne^ il a imaginé un infaillible 
moyen de se débarrasser de moi : c'est de me percer le 
flanc. Je vous avouerai^ monsieur le marquis^ que je me 
soucie médiocrement de lui donner cette petite satis- 
faction. 

— Je vous croîs, parbleu! Vrùspest est un entêté qui ne 
démordra pas de sa résolution, quelque extravagante 
qu'elle puisse être, et je comprends que s'il vous pro- 
voque... 

— Il l'a fait déjà. 

— Hier? 

— Deux fois • le matin à son arrivée, et dans votre 
talon. 

— Ciomment aî-je fait pour ne pas m'en apercevoir^ 
Vous avez raison, la position se complique. 
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^- C'est pour la simplifier que j'ai ce matin une ren- 
contre avec M. Dornier. 

— Où? 

— Au bois de Vincennes. 

— A quelle heure? 
; —A huit heures. 

— D est sept heures passées, dit le marquis en regar- 
dant la pendule ; envoyez chercher une voiture, et partons. 

— Comment ! Monsieur, vous voulez... 

— Être votre témoin, comme j'ai été deux fois celui 
de votre père. 

— C'est un honneur que je voudrais avoir mérité...' 
mais... j'attends un de mes amis. 

— Écrivez-lui un mot que vous laisserez chez le con- 
cierge. Dépêchez-vous ; nous devrions être en route. 

Moins d'une heure après cet entretien, M. de Pontailly 
et Moréal descendaient de voiture au lieu désigné pour le 
rendez-vous. Pour une raison connue du lecteur, ils n'y 
trouvèrent personne. Ils attendirent plus d'une heure, 
d'abord avec patience, ensuite avec étonnement. Enfin la 
vivacité du marquis ne lui permit pas de se taire plus 
longtemps. 

— 11 est neuf heures et deoiie, dit-il en tirant sa montre; 
ce drôle se moque de vous. Je l'ai toujours soupçonné de 
n'être pas franc du collier. 

— Quelque empêchement peut-être, dit le vicomte. 

— Le duel n'admet pas plus d'empêchement que les 
dettes de jeu n'admettent de délai. Notre homme ne 
viendra pas parce qu'il a peur, voilà tout; mais je con- 
nais son adresse : retournons à Paris, et prenons-le d'as- 
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saut laos son domicile ; il faudra bien qu^il m'explique sa 
conduite^ car c'est moi qui prends Taifaire inainte»afit. 
Un poltron de cette espèce prétendre à la main de ma 
nièce ! Je serai^ parbleu ! ravi de lui dire à ce sujet ma 
manière de voir. 

De retour à Paris, le marquis et le v.ic(M£nte se rendirent 
aussitôt à un hôtel ^arni delan^Croix-KlesnPetits-Champs, 
où s'était logé le défaillant; là ils aj^irent que M. Dorni^ 
n'était pas rentré depuis la veille. 

— Le lièvre a changé de gîte, dit le vieillard en riant ; 
car, malgré sa susceptibilité à l'endroit du point d^oa^^ 
neur, l'aventure prenait à ses yeux une ^oureufe si bouf- 
fonne, qu'il jugea inutile de la ttraiter désormai^séri^o- 
sefiaent. Ma foi , cherche sa piste qui voudra. Je <îpws <iue 
ce qu'il y a de mieux à faire, c'est d'en vesier M. Votpe 
rival vient de se suicider, et cela viiut mieux pour vous 
que de l'avoir tué vous-mênoe. JBatt(»fê le fer 'tandis qu'il 
est chaud; allons tro^iver M. (Oie&'assu. 

— Vous devez comïHïîndce, répondit ie vicomte, qu^ 
ppès le refus que j'ai essuyé, il y a dewx ^ipois, il aa'^st 
impossible de me jpafésenier diez M. iCbetiassu, à 'HUMus 
qu'il ne m'y appelle lui-môme. 

-- C'est juste ; je ne .p^oijais plus à cela. Eh bien ! vous 
m'attendrez dans lo voUumu Aju /total, {la jcuiruée iesl 
bonne; nul doute qu'en apprenant la dêche^eonëuite ^e 
Dornier^ mpn l^eaurfiicaiia â^oiMqpeavec 4ui.6urileH)haii^ 



hn pltlparl des députés, pwîdiattt teur séjour à Parit, se 
lùgenC presque aussi modestement que le font les étv^ 
diants; oiseaux de passage, jusqu'à ce qu'ib retournent à 
leur nid, le moindre gite leur suffit, comme à riiirondclle. 
Quelques-uns, cependant, y atta)bbent une certaine im* 
portance, et M. Chevassu était de ce nombre. Le logement 
qu'il occupait à Thôtel Bfirabeau était assez grand pour 
qu'il y pût recevoir plusieurs de ses collègues, et il s'y 
&ià\t inst^é en homme décidé à retrouver, du moins> êa 
partie, les agréments et les ressources de son propre logis. 
Manft sM départ de Douai, k député avait fmi mettre au 
rotili^e une caisse énorme contenant un choix des litres 
dssa btt)lio<ibèqtie qu'il prévoyait devoir lui être le plus 
indispensables dans le cours de la session. C'^it le Mo^ 
ititeur depuis 1830, le Bulletin des LoU, une foule do 
broshures polttiques^r et enfin la collection complète du 
PtOf^iote Doumim, nécropole d'articles d'opposition d'où 
le nouveau membre du côté gauche comptait Meft ex- 
bomer pour la tribune plus d'une tirade à effet. Foi* aris* 



136 CCUVllES DE CU. DE BERNARD. 

tocrate dans ses habitudes^ malgré ses principes démo- 
cratiques^ H. Chevassu aurait trouvé au-dessous de sa 
dignité d'aller consulter^ dans une bibliothèque puUique 
ou dans un cabinet de lecture^ les livres dont il pouvait 
avoir besoin. Quant à travailler à la chambre^ comme font 
plusieurs députés^ Domier lui avait insinué qu'un homme 
d'État^ pour conserver son prestige, doit toujours sortir 
de son cabinet armé de toutes pièces, et paraître tout sa- 
voir sans jamais avoir l'air de rien apprendre. 

En ce moment, M. Chevassu, enveloppé d'une belle 
robe de chambre sérieuse en sa couleur, était assis devant 
un grand bureau garni d'une étagère où il avait fait ran- 
ger ses livres. Un manuscrit fort raturé était ouvert devant 
lui, et il le feuilletait avec une attention mêlée d'impa- 
tience. S'il nous était permis dé trahir un secret commun 
à un assez grand nombre d'orateurs, nous avouerions au 
lecteur que ce cahier si souvent revu et corrigé n'était 
autre chose que l'improvisation par laquelle le nouveau 
député voulait signaler son début. H. Chevassu appelait 
ainsi le travail du cabinet au secours de l'inspiration de la 
tribune, non pas qu'il crût manquer d'esprit comptant ou 
qu'il se défiât de son éloquence; mais il attachait une 
telle importance à son premier pas dans la carrière parle-'^ 
mentaire, qu'il lui semblait impossible d'y apporter trop 
de préparation et de soins. 

— Un homme comme moi ne doit aborder la tribune 
que par un coup d'éclat, s'était- il dit après son élection. 

Quel serait ce coup d'éclat? Si les exemples ne man- 
quaient pas, tous offraient des inconvénients. Il y avait le 
début foudroyant, l'apostrophe de Mirabeau à H . de Brézé; 



UN BOVLU& SÉAl&UX. U7 

mais ce n'est qu'au milieu des orages d'une révolution 
naissante qu'on peut faire gronder un pareil tonnerre ;«-» 
le début spirituel^ la réplique de Pitt à lord Nugent^ mais 
l'esprit était-il bien le meilleur moyen de réussir à la 
Chambre ? — le début libéral^ la motion de Burke contre 
la taxe du timbre imposée aux colonies d'Amérique^ mais 
ici la multiplicité des abus rendait fort difficile le choix 
du point d'attaque. Après avoir ainsi passé en revue les 
commencements d'une dizaine d'orateurs célèbres à des 
titres divers^ H. Chevassu se trouva un peu plus embar- 
rassé qu'auparavant. A force d'y réfléchir cependant^ une 
inspiration lui vint qui lui parut heureuse. 

— Je suis député du département du Nord^ se dit-il^ 
mais en même temps j'appartiens à la France entière. Sî 
donc il m'était possible d'entamer d'abord une question 
locale^ et, partant de là^ d'ouvrir adroitement une discus- 
sion d'intérêt général^ je frapperms deux coups au lieu 
d'mi : d'une part^ je charmerais mes commettants en plai- 
dant leur cause ; de l'autre^ j'établirais magistralement 
ma position à la Chambre. 

Après avoh* mûri cette idée^ H. Chevassu s'occupa de 
l'exécuter. A son instigation^ une pétition fut adressée à 
la Chambre par les fabricants de sucre indigène^ qui dans 
le département du Nord possédaient plus de deux cents 
usines. En partant pour Paris^ le député emporta cette 
requête^ qu'il s'était diargé de déposer sur le bureau^ et 
à iNN>pos de laquelle il avaitrésolu de paraître à la tribune 
pour la première fois. 

Sur ce thème simple eten a{^)arence naïf^ la betterave^ 
voici quelles fioritures parlementaires avait brodées le f u« 
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tut graikAorttleur. Seldiilui^ la questioa d«s soores^ciùita» 
naît viriu^ment toute» les auties* Elle pouvait êtr& en^ 
vlMgée sous deux &ces^ rii^érk»» et l'extérieur. A Tiur 
iéri«iB> elle se i attachait évidemment k tous les griefe it 
Vo^ppo&iiioa : Toublt des prcuaaesses de 1B30, l'iiiexéctii- 
tio» du prâgramme de Fbètei 4ê^ viUe^ le penchaat amc 
idées réirop'ades^ la corruption des^agei^ du pouvoir^ la 
fateificatiou dea listes électorales, la.bainede toute espèce 
deréfonae. 

A Textérieur^ l'éloqii^nt tribun prenîM un essat enf 
co«e plus vaste : avec l'aisance d'un aigle (}ui domine 
tous les pics de montagnes, il planait sur les plus ar- 
dues questions du moment : question d'Orient^.queS' 
tien espagnole, question belge, question d'Alger ; et danf 
eette revue à vd d'oiseau, queUe variété d'épisades> 
qudks tesaai4ions inattendues, quel luxe de métapboi^ 
quelle audace de prosopoj^ée&l Peinture amèi?e de l'huer- 
ble attitude du cdûnei en face de l'étrange, défi à la 
perfide Albion^ protestation e» faveur de la nationalilé 
polonaise, élégie sur l'esclavage des noirs, disseiiatMMi 
]^iloaopbique sur la décadence del'eaipire turc, tddeau 
prophétique du dueLgigantesqœde la Russie et de L'^w- 
gieterre miffcliant l'une conti^ l'autre (ks confins opfosés 
es FAsie; triste retour sur l'absissemesit de. la Fjrance^ 
réduite à ccmtemj^ sans y j^endre part ce magui&ipe 
q^eotade ; hommage patriotiqiae &a tombeau de Saint&- 
Hélèoe : touioekà propos de betterave; rien n'était ou- 
blié dans cette pièce d'éloquence. Pour conclusion, l'asa- 
teur douaisien, revenir à son légume, établissait palhé- 
iiquement qu'accroUre dun seul centime par kîlo^aiome 
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tetscnl dir saere kuMgk&B, ceisfemi tout simidesieiit jeter 
la France dans l'd>ime<r 

Asiez content dfe so» oeuvre^ H. Chevassn cependant 
Bfétfiiipas cofrq))éteineiit satÊrfaîl. Une chdselui manqiiaH: 
c!était le suffrage de Dormer, é^t il s^était fait une 9i 
agréable habitiida^ qae désorïûais i) ne pouv^t plus »^cn 
passer. 

— II m^avait ceptttdant prooMs de vemr ce imitHi, se 
disait le député en relisant les feuilletât ée son improvisa- 
tion. Ouï peut le letenir? Ce n^^t pas que j'aie besoin de 
hd le moBïs du nK>nde, mais je serais bien aise de con^ 
naître son opinion sur mon discours. 

Au bmit de la porte qui s'ouvrait^ M. Chevaséiu tourna 
la ié\i&f s'attendaaït à voir paraître Domier ; lorsqu'il eiat 
ff>coium scm beau-frère^ sa figure prit une expression de 
ccH^^ariété qaf il ne dissimula qu'avec peine. 

•— Oueiiboufaevir âmttendu^ noonsieur le morcpùs l difb-M 
d'un mr pincé en faisant ndne de se lev^. 

«-^ Restez donc, répondit K. de Pontailly d^un ton de 
oordialité;. entre noua àcAl^il être queràon de eéséatoh 
niest ^j 

-^ Veuillez You» asseoir^ t&pAi le: député avec la di>- 
gfkixé d'im inimstre qui donne une audience' 

— Arrivé d'hier et déjà au travail ! dit le ^riâflard en 
prenant un fauteuil. 

— Je n'ai pas- comme vous, par droit de naissance^ le 
privilège de ne rien faire. 

«^ Votre naissance! mais elle eat^ parbleu^ fort bonne^ 
répli(^ le marquis avec un sourire équivoque; trois cents 
ans d'€ctcellente roture^ m'avcz-vous dit? 
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-* Uuatre cents^ dit M. Chevassu^ qui laissa tomber ces 
paroles d'un air de superbe insouciance. 

— Peste! s'il était encore d'usage de faire ses preuves 
de 1399^ vous pourriez presque monter dans les carrosses 
de notre royauté bourgeoise. 

— J'ai la présomption de croire qu'en ce cas je pourrais 
me passer de mes ancêtres. 

— Je sais qu'un homme de votre valeur ^ recom 
mande par lui-même... 

— Et surtout n'attache aucun prix aux hochets delà va< 
nité. Une vie laborieuse et, j'ose l'espérer, utile à mes con- 
citoyens^ voilà mon lot ; l'estime publique, voilà mon but. 

-— Il se croit déjà à la tribune, pensa le vieillard, qui 
reprit tout haut : Une justice à vous rendre, c'est que vous 
marchez à ce but sans vous accorder le moindre repos. 
Toujours à l'œuvre; mais que faites-vous là? un discours 
écrit, je suppose? Je croyais que vous improvisiez. 

— Un discours écrit! dit le député en jetant négligem- 
ment son manuscrit dans un des casiers du bureau; non 
vraiment, j'ai une assez grande habitude de parler en pu- 
blic pour avoir quelque confiance en ma facilité d'élocu- 
tion. Ce sont tout bonnement des notes pour ime affaire 
particulière dont je dois conférer avec Dornîer, qui dcf 

i vrait déjà être ici. 

— Ah I vous attendez M. Dornier ! refvii le marquis, 
empressé d'aborder le sujet de sa visite; je serais charmé 
de le rencontrer, car voilà plus de quatre heures que je 
cours après lui ; mais êtes- vous bien sûr qu'il vienne ! 

— Ce serait la première fois qu'il manquerait à un 
rendez-vous. 
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•— A ma connaissance, ce serait au mofns la seconde. 

— Avec moi. pourtant, il est foVt exact; il sait que je 
n'aime pas attendre. 

— En cela, tout député de la gauche que vous êtes, 
vous ressemblez à Louis XIV. Pour en revenir à notre 
homme, il se peut en effet qu'une liasse de papiers lui pa- 
raisse moins terrible que la pointe d*nne épée; ainsi peut- 
être viendra-t-il, et je vais l'attendre. 

— Comment parlez-vous d'épée à propos de Dernier ? 

— Comme on parle de poudre à propos de lièvre. 

— Lièvre... Voilà une expression... 

— Peu parlementaire, j'en conviens, mais parfaitement 
appropriée au sujet. Je suis venu iri, mon cher beau-frère, 
pour vous prévenir que votre ami Dernier n'est autre 
chose qu'un drôle, un jioltron, un lâche, que je mettrai 
igûomineusement à la porte de chez moi, s'il ose désor- 
mais s'y présenter. 

— Uu'a-t-il donc fait? dit le député en regardant le 
marquis d'un air d'étonnement. 

— Demandez plutôt ce qu'il n'a pas fait. Hier, chez moi, 
vous y étiez, il se dispute avec Moréal pour un motif que 
vous devinez peut-être. Rendez-vous pris pour ce matin; 
à huit heures, nous sommes sur le teiTain, le vicomte et 
moi ; point de Domier. Une heure, deux heures se pas- 
sent ; point de Domier. Nous revenons à Paris, et nous 
allons le chercher à son hôtel; point de Domier : le drôle 
a délogé hier au soir, tant lui semble précieuse la con- 
servation de sa personne. Que dites-vous de cela? 

— Ce que je dis! répondit avec gravité H. Chevassu, je 
dis que dédaigner les provocations d'un duelliste, c'est le 
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fait d'un homme sage et bonorable. Si Dornîer avait 
commis la folie insigne de se battre avec M. de Moréal^ Je 
ne la lui aurais jamais pardonnée. 

— Parlez-vous sérieusement T Xi le' marquis d'mr air 
ébahi. 

-^ Je parle toujours sérieuseuient. 

— Quoi ! la poltronnerie de ce pédant ne vous indigne 
pas! 

— Je n'appelle pas poltronnerie h mod'érirtSon chr ca- 
ractère. 

— Mais, vous-même, vous serttiHei-vous capable d'une 
pareille modération t 

Le député du Nord se redressa Sur* son fauteuil. 

— Je me sentirai toujours cap^^dè de contortner mes 
actions à mes principes, dit-il en accentuant sotenneJte* 
ment chaque parole ; à mes yeui, le duel est un défdopaUe 
reste des abus de la féodalité; or, je suis l'ennemi des 
abus. Sans répéter tout ce que les phîtosophes, Rousseau 
en tête, ont écrit sur la matière, je dois vous d^fe qoBy 
pour moi, c'est là une questii^ sociale digne de toal in- 
térêt du législateur. 

— Je vous ferai observer, imm' cfier beau^frèm, que 
nous ne sommes pas à b Chanân'e^; laissons donc lài les 
questions sociales et restons dbns ndre isujeU V^us ap- 
prouvez Domierî 

— Entièrement, t 

^ Et à sa iriace vous aurier Mt comme luit 

— A sa place ! répéta M. Chevassu dioqué de l'expre»- 
sicm ; a ne m'est pas très-facile à moi magisfe^t, à moi 
député, de me supposer à la place d^un jeune homme de 
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aient sans doute, mais ep^oor^ sofîs consistance. Le rap* 
prochement manque donc d'exactitude ; mais pour vou9 
répondre catégoriqi^n^ent, je voms dirai, par exemple, 
qu'à la place de Mirabeau, qui, dès qu'il fut è rassemblée 
constituante, n'accepta plus de duel, j'aurais fait comme 
lui* 

— Pouvez-vous b^n vous comparer, vous honune h(Hi- 
aâ(^ et iotègre, à ce orenégat, k c^ coquin de Mirabeau ? 
s'écria H. de Pontailly, cbez qui s'était soudain rallumée i 
ce non) ime de ses pbie téhémeiiies antipathies du temps 
de rémigration. 

Le député hocha ia IMe «le l'air d'un homme qui veut 
bien un instant oublier sa supériorité pour <!onvainore par 
la discussion un adversaire opiniâtre, 

— Coquin ! jrei>égai 1 «c'est bientôt dit, reprit-il; mais 
des mots in|uFieux neisont pas des raisons. Mirabeau... 

— Au dîiible ! s'écria brusquement le vieillard ; parlons 
deDomier. Sa lâche conduite ne vous empêcherait donc 
pas de lui accorder la main de votre fille ? 

— Dernier a le courage civil, et c'est celui dont jl 
faisleplusdecas. 

— Le courage civil ? Qu'est-ce que c'est que cette nou' 
velle inveïHlon-là? De mon temps, nous ne connaissions 
qu'une sorte de courage ; y en a-t-il deux aujourd'hui? 

— La fermeté du citoyen peut, n'avoir rien de commun 
avec l'audace du soldat. 

— Propos 4e peurwîi.! ^'é^hje viei^d ^\ec compor- 
tement. 

— Sachez^ monsieur le marquis, dit la d^uié e&a^é» 



144 ŒUVRES DE GH. DE BERNARD. 

chauffant a son tour^ que jamais un sentiment de peur 
n'a approché de mon âme. 

— C'est possible : mais, à vous entendre, on douterait, 
répliqua M de Pontailly, entraîné malgré lui par la cha- 
leur de la discussion. 

— Est-ce pour m'insulter que vous êtes vpnu cnez moi? 
s'écria M. de Chevassu d'une voix imposante. 

— Non, mais c'est pour vous empédier de faire une 
sottise. 

•— Je ne vous recoimais pas le droit de me donner des 
conseils. 

— Je vous en donnerai un cq[>endant. • . 

— Que je me dispenserai d'entendre, dit le député en 
se levant. 

— Allons, Chevassu, reprit le marquis après un instant 
de silence, calmez-vous; je n'ai pas eu l'intention de 
vous offenser. Nous sommes deux vieux fous, moi sur- 
tout qm, comme votre ahié de quinze ans, devrais vous 
donner l'exemple. Par malheur, j'ai toujours eu ane 
mauvaise tête, et vous me, l'avez échauffée avec votre 
diable de théorie du courage civil. Qui a jamais entendu 
j)arler de pareille chose ? courage civil ! 

— U est tout simple qu'un membre de la défunte aris- 
tocratie ne comprenne pas ce mot, répondit le député 
d'im air d'ironie. 

— A la bonne heure; mais il doit m'être permis de ne 
pas être, à mon âge, au courant des modes du jour. 
Voyons, mon cher Chevassu, quittez cet air fâché. S'il 
m'est échappé quelques expressions qui vous aient déplu, 
Je vous en faislues excuses. 
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Le député accueillit ces paroles sans se dérider, et il se 
contenta de s'incliner au lieu de répondre. 

— Maintenant, causons amicalement, comme il con- 
vient entre frères, continua le marquis sans paraître 
remarquer l'expression peu fraternelle des traits de son 
interlocuteur. Vous êtes engoué de Dornier ; mais en- 
tin est-il le seul homme qui puisse' vous convenir pour 
être le mari d'Henriette? A ce sujet, madame de Pon-. 
tailly et moi n'avons-nous pas le droit de vous donner 
notre avis ? La fortune de votre sœur revient de droit à vos 
enfants, puisque nous n'en avons pas. Moi-même je suis 
riche, je n'ai pas, de proches héritiers, et Henriette me 
plaît beaucoup. Il me semble que ces différentes consi- 
dérations devraient vous engager au moins à m'écouter. 

— Je sais ce que vous allez me dire, répondit froide- 
ment M. Chevassu: vous voulez me parler de M. de Mo- 
réal ; c'est inutile, mon parti est pris irrévocablement. 
Jamais un gentilhomme ne sera mon gendre. 

— Je remercie votre boui^eoisie au nom delà noblesse, 
dit le iparquis avec un salut un peu moqueur ; à vrai 
dire, il me semblait que la révolution avait détruit le pré- 
jugé de la naissance ; j'osais même croire que nous étions 
tous égaux. 

— Me ferez-vous l'honneur de déjeuner avec moiî ré* 
*|^ndit le député d'un ton sec. 

-^ Non, pardieu, dit M. de Pontailly en se levant. 

Les deux beaux-frères se quittèrent fort mécontents 
l'un de l'autre, ainsi qu'il arrivait à peu près toutes les 
fois qu'ils se trouvaient en présence. 

~ Eh bien ? s'empressa do demander au marquis 
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Moréàl^ qui pendtot cet entretien était resté dans la 
voilure. 

— E!hbien ! Je s^is un sot, répondit le vieillard ; hiel* Je 
vous dis que la plus sûre manière de gâter vos afïaires 
était de nf en mêler, et aujourdTiui Je m'en mêle, croyant 
la réussite immanquable après notre ridicule aventure de 
ce matin. Tai eu raison hier et tort auiourdliui: voilà 
tout. 

— Ainsi Bf. Chevassu.,. 

— Un bloc de granit; mafa ne vous désespérez pas, 
j**espère amener à nous madame de Pontailly, et ce serait 
un puissant auxiliaire : c^est aujourd^liui son jour de ré- 
ception ; venez ce soir. 

— Cet empressement ne déplaira-t-il pas? 

— A qui ? dît le marquis en riant; à ma nièce? 

— Ou à madame de Pbntailly ? 

— Né craignez pas cela. L'empressemant d'un jeune^ 
homme bien élevé ne deplaft jamais. 

En rentrant chez lui, le mwquis se rendit aussitôt près 
de sa femme, et lui raconta tes événements de la œatinée. 
Madame de Pontailly n^adtoetteit nullement là distinotiott 
établie par son frère entre te courage civil et le courage 
militaire. A ses yeux, comme à ceux de la plupart des 
femmes, la bravoure chezunhomme dfevaJtprimpr'totttes 
les autres qualités, et même te tatenti Ce ftit doneaveseau* 
tant d'indignation que de surprise qu'elle écouta te récit 
de Taction fort peu chevaleresque attribuée à Dernier; 

— Je ne me consolerai jamais d'avoir reçu uft é*ro 
pareil dans mon salon, di^-ello avec dépit. ^ 

— C'est dommage qu'il mimqne de cckmt, cai* il a du 
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talent, reprit le viefllard avec une ironie cachée; n'est-il 
pas très-fort en économie politique? 

— Très-fort n'est pas le mot, répondit la marquise 
abusée par Tair candide de U)n mari ; il a du jargon, de 
Tacquis même; mais au fond ses connaissances soHt fort 
superficielles, et elles ne supporteraient pas un examen 
sérieux. 

Aussi prompte à se refroidir qu'elle l'était à s'engouer, 
madame de Pontailly en ce moment n'accordait plus au- 
cune espèce de mérite à l'homme qui pendant plus de 
. six semaines avait été son favori. En revanche, elle re- 
porta complaisamment sa pensée sur le jeune poète qui 
lui avait été présenté la veille. 

— Puisque vous avez vu ce niatin votre ami de Moréal, 
ditrelle à son mari,^ pourquoi ne pas l'avoir invité à 
dîner? 

— Je n'aurais pas osé me le permettre sans être sûr 
que cela ne vous déplairait pas, répondît HT. de Pon- 
tailly, ravi de voir sa femme entrer d'elle-même dans le 
chemin où il désirait l'amener. 

— Mais, au contraire, H. de Moréal est fort bien ; ses 
vers, d'ailleurs, ont un véritable mérite, et, que cela con- 
vienne ou non à mon frère, il sera toujours bien accueilli 
chez moi. 

Cette fois, je crois que nous sommes quatre contre 
trois, pensa l'émigré, qui espéra, d'après ces paroles de 
sa femme, qu'elle était désormais acquise à la cause de 
son jeune ami. 



Xi 



Le soir, le vicomte arriva de si bonne heure danb lê 
salon de madame de Pontailly, que son protecteur Tac- 
cueîllit par un de ces sourires railleurs qui lui étaient ha- 
bituels. 

— Je vois avec plaisir, dit le vieillard, qu'en ce siècle 
où tout dégénère, la race des amoureux est restée la même 
qu'autrefois. A votre âge, j'étais ainsi; ma montre avan- 
çait toujours. 

Horéal murmura quelques mots d'excuse. 

— Pensez-vous que je vous en veuille parce que vous 
me rappelez mes vingt-cinq ans ? reprit le marquis en 
riant; tout au contraire, et la preuve, c'est que si vous 
trouvez l'occasion de parler à votre idole, je ne vous dé- 
fends pas d'en profiter. D'ailleurs, j'aime mieux vous ac- 
corder cette permission que de vous exposer à la tenta- 
tion de vous en passer. 

«— Combien vous êtes bon ! répondit Moréal, et jugez 
quelle doit être ma reconnaissance ! Depuis plus de deux 
mois il m'a été impossible de lui adresser un s^ul mot. 
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— PamTe garçon I dit le marquis avec un mélange de 
persiflage et de véritable sympathie. 

Le vicomte fut accueilli par madame de Pontailly avec 
une visible bienveillance. Charmé de celte réception^ il 
ne tarda pas à jouir d'un bonheur plus grand encore et 
depuis longtemps désiré. La foule^ qui remplit bientôt le 
salon^ lui procura une de ces occasions prévues par Té- 
migré^ et que les amants ne laissent pas échapper. Les 
femmes de la connaissance de la marquise ne venaient 
guère chez elle le matin^ sachant qu'à cette heure elles 
risquaient d'interrompre une docte conversation dont 
en général elles goûtaient peu les délices. Les réunions 
des samedis soirs étaient donc toujours fort nombreuses^ 
et il fut facile à Moréal d'avob avec Henriette un assez 
long entretien sans que personne y ftt attention, ou du 
moins voulût y mettre obstacle. M. Chevassu avait consa- 
cré cette soirée à l'une de ces conférences préparatoires 
qu'ont entre eux les députés des différentes coteries, à 
mesure qu'ils arrivent à Paris. Quant à Prosper et à Der- 
nier, depuis près de vingt-quatre heures la préfecture de 
DoMceleur avait accordé la moins enviée des hospitalités. 
Fidèle à son rôle de protecteur bienveillant, le marquis, 
par une inattention apparente, favorisait l'entretien des 
deux amants, et madame de Pontailly, qui l'avait re- 
^marqué d'abord sans s'en formaliser, sembla même, un 
jocuplus tard, l'encourager par un indulgent sourire; mais 
joeu à peu il lui vint, au sujet de sa tolérance, certains 
'scrupules dont les causes méritent d'étré expliquées. 

L'amour ressemble à ces parfums qui laissent une in* 
destructible senteur au vase qui s'en est imprégné. Depuis 
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{dtts de ik Bm qu'^e avait renoncé aux trionipSies liri- 
gués d'abord par sa coquetterie^ la marquise plus d'une 
fob avait vespiré malgré elle quelques-uns de ces per- 
fides arômes^ enivrants ^ncore^ quoique affaiblis par le 
Memps. Pour prévenir le retour de ces dangereisL eiïtraî* 
Tiements qui fie peuvent trouver d'excuse que dans Far- 
d^Ae inexpérience delà jeunesse, madame de Pontsûlly, 
nous Favons A% s'étdt miposé le régime du bel esprit, 
ainsi qu'autrefois iios anadiorètes conjuraient les pièges 
du démon par les macératioRS et le jeûne. Chaque fois 
qu^dle «eUtfflt Temuer dans ison tme les tendres dé^ 
qu'ittiraitpros^its^Taisœi, die jetait héroïquement quel- 
ques pdMées de science ou de littérature sur ces co- 
l(Hriws tnal étouffées. €'est ainsi qu'éBe avait étudié suo- 
cesBivemant le latin, l^astronomie, la botanique, les lan- 
guœétrfflag^n^ea; mais sous ce liS)orieux amoncellement, 
(pûf par la variété de ses couches, rappelait les différents 
terrains décrits par la géologie, couvait toujours ce feu se- 
cret qui ne meurt pas ptus dans le cœur de la fenmie que 
ne «'éteint àss^ les entrailles tke la terre le foyer où s'ali- 
maitoQt les volcans. 

; Depuis surtout qu'^^lleiftpproehmt des limites de la ma- 
turité, la omrquise épwnivait assez souveitt un désir invo- 
Icnataire de revoir, pour leur dire tm ^mier adieu, les 
agréaUes sentiers'qu'avidt parcourus sa jeunesse. tk)mme 
ett8Utotme4esafl^bies, travaillés^'uneBéve sorabondaifte, 
poussent >de verdoyairts rameaux à travers leurs leuIHes 
jaunies^ elle «e sm^renait parfois à mêler à ses manières 
imposantesquelquesTÎves allures où se trahissait le rêver- 
dÎMSineiàt fcocbain ^de la coquetterie. Cette disposition 
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menaçante qu'elle se reprochait en seoret^ sans parvenir 
à la dompter^ prit^ pendant la soirée dont nous parlons^ 
un développement aussi rapide qu^itnprévu. A la vue du 
groupe gracieux que formaient «a nièce et le vicomte 
causant tout bas en paraissant regarder ensemble l66 des- 
sins d'un album^ madame de Pontailly ressentit un intéBét 
qui ;peu à peu se changea en un sentiment pénible. Par 
un retour mélancolique sur ellensiéme, elle «e dit qu'elle 
aussi avait été jeune et aimée, ^et à ce louvenir tous les 
plaisirs de sa vie présente lui parurent insjiûdes. D£»is 
l'existence de la phçart des fenunes, la chose sérieuse 
c'est l'amour; la marquise vint À se demanda n elle n^ 
vait pas bmmi de la sienne un|>6U|u*ématurément cette- 
émotion divine et incomparable. Sa j)eauté avait^Uedoac 
perdu toute fraîcheur et tout éclat? Son esprit était-il 
moins brillant^ son ^ût moins ch&tié, sa conversation 
moins étincelantei^ sagrftoe moins nu^estueuse? Quarimte- 
six ans^ était-ce donc l'hiver? était-ce même Tautomnef 
A plus Juste titre que la plupart des fenunes de .son Age, 
madame de Pontailly avait le droit de croire k llnallé» 
rable maintien de ses attraits. D'mlleurs un être quelcon- 
que^ masculin ou féminin, vieux ou jeune, beau ou laid, 
spirituel ou sot, peut quelquefois douter de lui-même au 
point de s'adressa cette question : Suis-je 42apable de 
plah-e î Mais arrive-t-U jamais qu'il y réponde par la né; ^ 
gative ? 

Lorsqu'un artiste émérite voit jouer par un jeune rivd 
le rôle où il a jadis excellé, la passion du théâtre lui &^\ 
voie soudain au cerveau ses fumées les plus enivrantes 
Tout en le détestant, il se passionne avec l'acteur oui le 
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remplace ; avant lui, il dit les vers à demi- voix, et, pour 
ne pas faire les gestes, il a besoin d'un continuel effort. 
Que ne donnerait-il pas pour remonter, fut-ce un seul 
jour, sur la scène qu'il a illustrée autrefois, pouç disputer 
à son heureux successeur les applaudissements qu'il lui 
voit prodiguer? 

En regardant les deux amants, la marquise finit par 
éprouver une impression comparable à celle que nous 
venons de décrire. Dans cette scène gracieuse elle recon- 
nut son rôle d'autrefois, et il lui parut qu'en se l'appro- 
priant, àa nièce lui montrait peu de respect. On se rési- 
|[ne à laisser sa fortune à un héritier, mais on n'aime 
guère à la lui voir entamer par anticipation d^hoirie. 
Rayonnante de jeunesse et de grâce, encore embellie par 
l'amour, Henriette déplut à sa tante, dès que celle-ci la 
vit exercer ce don de plaire qu'elle-même avait possédé 
si longtemps. Ce dépit naissant ne fut modéré par aucun 
de ces sentiments affectueux que la parenté développe 
quelquefois entre deux femmes; presque étrangères 
l'une à l'autre, la marquise et sa nièce ne pouvaient se 
porter une affection bien vive. A vrai dire, leur indiffé- 
rence était réciproque, mais en ce moment cette indiffé- 
rence commença, d'un côté du moins, à se changer en an- 
tipathie. Disposée jusqu'alors à la tolérance, madame de 
Pontailly se sentit prise tout à coup d'un accès de pru- 
derie tel que pour elle-même elle en >avait fort rarement 
éprouvé de semblables. Elle se dit qu'en hii confiant 
Henriette, son frère lui avait imposé le devoir, d'une ac- 
tive surveillance, et son métier de chaperon se dressa sou- 
dain devant elle tout embéguiné de rigorisme. 
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— Cette petite fille, pensa la marquise, se figure-t-elle 
que je vais rester débonnaire spectatrice de ses tête-à-tête 
avec M. de Moréal ? car au milieu de tout ce monde, c'est 
un vrai tête-à-tête qu'ils se sont ménagé. Je vais lui ap- 
prendre que remploi de duègne complaisante n'est ni de 
mon ftge ni dans mon caractère. 

Madame de Pontailly s'approcha de la table près de la* 
quelle causaient lestleux amants, et s'adressant à sa nièce 
d'un ton sévère : 

— Voudriez-vous, dit-elle, B\ïor donner l'ordre de faire 
servir le thé? 

La jeune fille, confuse, s'empressa d'obéir, mais non 
sans avoir jeté au vicomte un regard de regret, 

— Trouvez-vous dans cet album quelque dessin digne 
de votre attention ? dit alors la marquise à Moréal avec un 
sourire aigre-doux. 

— Tout y est charmant, madame, répondit le vicomte ; 
ce paysage surtout..:, 

— Ce paysage ! mais c'est une marines 

— Sans doute, reprit avec embarras le jeune amou-» 
reux ; c'est ce que je veux dire ; un paysage maritime. 

— Où voyez-vous le paysage ? Ce sont deux navires 
en pleine mei% 

— En pleine mer. Madame ; vous avez parfaitement 
ndson ; peut-être ai-je donné au mot paysage un sens un 
peu trop étendu. Cependant... 

— Allons, reprit la Marquise en riant d'un air moqueur, 
ne dépensez pas votre esprit à soutenir une thèse impos- 
sible; avouez plutôt qu'absorbé par une contemplation 
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{dos ageéûÀt, vous n'ttveE pas regwdé une seule des 
pages de mm adbum. 

— CestfiisttiileQant surtoiit qu'il nie serait difficile de 
kis segasder^ répondit le vicomte, qui es^pénê, se tirer d'af- 
liire |Mdr œtle galanterie banale. 

Madame de Pontailly s'était assise siu* le fairteuiliqifê 
menait de quitter sa nièce; en entendant les darnières 
pardes de Horéal, elle {M*it une de ces attitudes fhis pn»* 
voquantes que majestueuses, que Junon ^t volontieiB 
empruntées à Venus avec sa ceinture, niais qu'il lui était 
facile de s'emprunter à elle-même, à l'aide du sou- 
venir. ' 

— Vous faites de fort jolis vers, dit-elle d'un ton en- 
joué; mais vous abusez du droit des poètes. 

— Quel droit. Madame ? demanda le vicomte. 

— Celui de farder un peu trop la vérité. 

— Je vous jure, Madame, que, si j'ai un seul mérite, 
c'est celui d'une sincérité à toute épreuve. 

— Je ne m'y fierais pas. Voudriez-vous, par exemple, 
que je prisse au sérieux le compliment que vous venez de 
m'adresser? 

— Non, certes, pensa le viconrte, qui Teprît tout haut : 
Au risque de vous d^laire, je répéterai encore que, quel 
que soit l'attrait de cet album, il ne peut se comparer au 
plaisir de ¥0us>eiitendre. 

— Fonvquoi ne pas dire tout de saile : Au bonheur et 
vous voir ? dit madame de Pontailly avec une raillerie 
^eclée;c# serait d'urne galanterie {dus précise et plus 
habile, car, vous devez le savoir, mue femme iàaat km* 
jeiirs un peu plus à sa beauté <ipi'à son esprit; isKKlame de 
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StaSl n'était pas fort contente qu'on louât exclusivenobent 
son génie. 

— C'est que chez elle il n'y avait réellement que cela à 
louer.... 

— Tandis que chez vous, au contraire. Madame, la 
)eauté unie à l'esprit compose un de ces ensemhles... : 

— AHons donc... Faut-il que je vous souffle votre rôle îl 

— Si je voulais jouer un rôle près de vous, madame, je 
désirerais qu'il eût du moins le mérite de la nouveauté... 

— Et j'éviterais ces fades compliments qui ont dû 
vous ennuyer tant de fois. J'achève votre pensée, n'est- 
il pas vrai î £h hien I vous auriez raison; il est toujours 
de bon goût de sortir des sentiers J)attus. Mais comment 
supposer qu'il puisse vous venir la fantaisie de jouer un 
rûle près de moi ? continua la marquise en minaudant. 

— ^^ Ah çà ! où celte précieuse veut-elle en arriver î se 
demanda le vicomte; jl me semble qu'elle me pousse fu- 
rieusement vers le pays de Tendre. 

Cette conversation, dont la tournure commençait à 
embarrasser Moréal, fut interrompue par M. de Pontailly, 
qui vint présenter à sa femme un pair d'Angleterre qu'elle 
n'avait pas encore vu dans son salon. Le vicomte profita 
de cet incident pour s'éloigner; mais, auparavant, il ne 
put s'empêcher de remarquer l'air de contr^iélé soudai- 
nement répandu sur les.traits de la marquise. 

— C'est singulier, se dit-il ; M. de Pontailly m'a bien dît 
que sa femme s'engouait très-facilement, mais ce sourire 
agaçant, ce regard en coulisse, c'est autre chose que de 
l'engouement; si je ne craignais d'être un fat, je pen- 
serais que c'est de la bonne et franche coquetterie. 



1 5 6 OBUYBES DE Cn. DE BERNARD. 

Vers la fin de la soirée, le marquis prît à pari Moréal : 

— Prosper n'est pas venu, et cela ne m'étonne pas, lui 
dit-il, il a sans doute deviné que vous me parleriez de sa 
folle incartade, et il craint que je lui lave la tête ; mais 
il n'y perdra rien. Demain j'irai vous prendre, et, sur le 
terrain même, je mettrai à la raison t^t écen'elé. 

— Vous me rendrez là un grand service, répondit le 
vicomte, je serais désolé d'être obligé de répondre sérieu-^ 
sèment à sa provocation. 

— Soyez tranquille. Je me charge de lui ôter Tidée de 
recommencer. 

Le lendemain matin, à huit heures, M. de Pontailly et 
Moréal arrivèrent à Saint-Mapdé. De nouveau ils atten* 
dirent longtemj^, et, en définitive, ils ne virent arriver 
personne, 

— Ceci devient incompréhensible, dit à la fin le vieil 
émigré : que M. Domier soit un poltron, je n'ai pas 
de peine à le croire ; mais Prosper n'est pas homme à 
manquer volontairement à un pareil rendez- vous. Il faut 

V qu'il lui soU arrivé quelque chose. Connaissez-vous son 
.adresse? 

1 — Ne loge-t-il pas avec M. Chevassuî dit le vicomte. 

i — Non, et même ils sont brouillés pour le moment. 
Avant-hier il nous a quittés brusquement sans notis dire 
où il allait demeurer. Sans doute il sera retourné à l'hôtel 
qu'il habitait avant les vacances. Il faut y aller, car je corn* 
menée réellement à être inquiet. 

M. de Pontailly ordonna au cocher de les conduire à 
Tancien logis de l'étudiant, sur la place de TOdéon. A la 
vue d'un vieillard bien vêtu et porteur d'une de ces res- 
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pectables cannes à pomme d'or qui, au théâtre, sont un des 
emblèmes de la paternité, le maître de Thôtel s'empressa 
d'ôter la calotte grecque qui d'habitude semblait faire 
partie de sa tête, tant elle y restait fixée invariablement. 
-— C'est sans doute à monsieur Chevassu le député 
que j'ai l'honneur de parler? dit-il avec an sourire obsé- 
quieux ; j'ai appris avec la plus grande satisfaction par 
mes journaux, l'élection d'un si honorable citoyen. Non, 
monsieur, je n'ai pas encore eu le plaisir de voir mon- 
sieur votre fils que nous aimons tous, car c'est un char- 
mant jeune homme, mais sa chambre est prête, et sans 
doute il ne tardera pas à venir l'occuper. En attendant, 
s'il vous plaisait, pour n'avoir pas fait une course inutile, 
de jeter les yeux sur ce petit mémoire... 

— Qu'est-ce que ça? demanda le vieillard à la vue 
d'une feuille de papier couverte de chiffres, que l'hôtelier 
avait prestement tirée d'un des tiroirs de son bureau. 

— C'est la note des dépenses faites par monsieur votre 
fils pendant les U*ois derniers mois de son séjour : loyer 
de sa chambre, nourriture , frais de billard, etc. j le 
total, au plus juste prix, s'élève à huit cent trente... 

— Je ne suis pas le père de M. Chevassu, mterrompit 
brusquement le marquis, et je n'ai aucune envie de payer 
ses mémoires. 

— Si monsieur n'est pas le père de M. Prosper, peut 
être est-il du moins cet oncle riche et estimable dont il 
me parlait quelquefois en termes si... 

— Cet oncle d'Amérique, voulez-vous dire? s'écria le 
vieillard en s'échauffant; ce bonhomme d'oncle qui sert 
de caissier à son coquin de neveu? Non, monsieur, jevue 
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«uis pas cet oiide*là ; je vous le répète^ je suis veou ici 
pour vous demander l'adresse de M. Chevassu^ et non 
four payer ses dettes. 
Le maître de Fhôtel remit sa calotte grecque sur sa tête. 

— Si je savais ob d^ineure mairiteuant H. Chevassu, 
-répondiWl aigrement, j'aurais déjà eu le plaisir de lui 
jpendre ma visite. Créancier d'une somme de huit cent 
trente-trois francs ciuquanie ceatimesy il m'est excessive- 
ment désagréable»*. 

Sam éconterlesdoléaaces de iliâtelittr^ M. de Pontailly 
remonta en voiture. 

— Je suis^ ma foi^ bien bon d'être inquiet de cet 
étourdi, dit-il à son compagn<m ; il aura retrouvé hier 
ses amis de Técole de drort, et^ pour célébrer son arrivée^ 
îb auront oi^anisé une de ces parties de plaisir qui ont 
souvenftiin lei^iemain et môme un surlendemain. Sans 
doute il a oabhé votre rendez-vous inter pocula; quand 
la fête sera finie, nous le reverrons. Payer ses dettes ! non^ 
paisdieu I je ne me mettrai pas suec Ge^ed4à. J'avais bien 
envie d'envoyer oe pauvre diable à mon hon<H*abIe beau- 
frère, qui, avec )Ses prétentions au gouv^nement de la 
France, joue dans sonpeift ménage le rûledu soliveau de 
>i&ble. 

— Ce n'est pas à mon égard qu'il se moB^roi débon- 
naire, répondit le vicomte en souriant. - 

— Ni au mien; mais c'est tout sknple, nous sommes 
gentilshommes. Dujreste,siU. Chevassu reste insensible 
à votre «nérite^ il n'en est pas de même de madame de 
Pontailly; ce que j'espérak est arrivé. Vous avea détrôné 
J)6mierdans son estime; vous êtes le jrand honune du 
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jour. Pendant six senuiines^ nous n'avons vécu qixe de 
éissertalians politiques et de l^éoories constitutionnelles; 
^ous voici fnaintenant^ Dieu sait pour combi^ de temps^ 
au rëgime de la poésie. Quel que soit mon dévouement 
k vos intérêts, je ne vous r^onds pas de me montrer fort 
assidu aux séaoees^ mais je tâcherai de trouver un reior 
plaçant. Que diriez-vous de ma nièce ? aime-t-elle les 
vers? 

Le vieillard accompagna oes derniers mots d'un regard 
maKdeux.. 

— Je erms du moins que mademoiselle Henriette aime 
ârop $(*« onde pour jamais lui désobéir, répondit Moréal 
en souriant. 

— Et son ondeTaime trop à son tour pour ne p^^ dési- 
fer vivement de la voir heureuse. Je la connaissais à peine 
jusqu'à ce jour, mais elle m'a sédiût 4out de suite. Entre 
nous, je crois qu'elle a un peu peiu» de sa tante, et en y 
mettant de l'adresse, c'est moi qui parviendrai peut-êti*e 
à être son confident. Cela vous déplairait-il ? 

— N'avez-vous pas déjà la bonté d'être le mien ? 

— Vous ne vous repentirez pas de votre confiance; au- 
jourd'hui même je vais parler sérieusement à mndame de 
Pontailly, et, si elle se charge de vous soutenir -pi^ès de 
85n frère, il faudra bien qa'il cèàe, dussent tous les iUus- 
tes wtttriers ses ancêtres sorih» de \em% tcanbes fXMir em- 
pêcher -cette mésottiance» 

A son retoar chez lui, Je mffliqiiis.exécula sa promesse,; 
•mais, au premier mot qu'il dit àsa fenmie, il tutcM^^ 
feconnaîke^iu'en la regardant comme une alliée, il avait 
ooimnis uneeiTCur ou tout au moins anticipé sur l'aveair. 
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Bladame de Poiilailiy écouta en silence la requête du vieil- 
lard/ et quand, en finissant, il lui demanda son appui 
ix)ur les demx amants, elle répondit avec froideur : 

' — J'ai peine à croire que, connaissant la volonté de 
son père, ma nièce ait été assez étourdie, je dirai même 
assez légère, pour donner à M. de Horéal des espérances 
capables de justifier la démarche qu'il a faite près de vous. 
Mon frère, je le sais, élève fort mal ses enfants, mais ce 
n'est pas une raison pour' que moi, leur tante, je les en- 
courage dans leur indocilité. Déjàr vous gâtez Prosper, qui 
certes n'a que trop de penchant à mal faire; vous êtes 
d'iine tolérance inouïe pour ses détestables manières, 
vous cherchez à pallier ses sottises; l'an dernier, vous lui 
avez donné de l'argent pour payer ses créanciers : autant 
de forts mauvais services à lui rendre. Vous me permet- 
trez , à l'égard d'Henriette , de ne pas imiter votre 
exemple. 

— Craignez-vous que votre nièce ne fume des ciga- 
res ou ne fasse des dettes ? demanda le marquis en 
riant. 

— Non, mais elle pourrait faire pis. 

— Le mot est fort. 

— Sans doute, mais il est juste. Ces jeunes filles élevées 
en province ont toutes la tête remplie d'idées romanes- 
ques, Henriette smlout, qui a perdu sa mère de fort bonne 
heure, et dont mon frère, au milieu de ses préoccu i 
pations poUtiques , paraît s'être très-peu occupé; mais 
je l'observerai, et, si je vois que les assiduités de M. de 
Moréal aient pour elle qucUiue danger j'y nieltraî ordre. 
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— Comment! auriez-vous rinhumanité de bamiir ce 
pauvTC vicomte? 

— Je ne dis pas cela, répondit la marquise d'un ton 
plus doux ; sans le bannir, il m'est facile de prévenir les 
entrevues qu'il pourrait avoir avec Henriette. Je me suis 
déjà aperçue que l'éducation de cette petite fille a été 
fort négligée; le matin, à l'heure de mes visites, elle 
ferait une assez pauvre figure dans mon salon ; j'ai donc 
décidé qu'elle consacrerait ce moment-là à l'étude du 
piano; — vous savez que je n'aime pas la musique. De 
la sorte je lui épargnerai de l'ennui et à moi aussi. 

— Vous .n'aimez pas la musique ? c'est-à-dire vous ne 
l'aitnez plus, répliqua l'émigré, co^itrarié de la tournure 
que prenait la conversation: il y a dix ans, quand vous 
chantiez encore, vous ne rêviez que musique. 

.— C'est possible, répondit madame de Pontailly d'un 
ton sec, mais maintenant que je suis ime vieille femme, 
j'ai le droit, je pense, d'avoir des goûts un peu moins 
frivoles. 

— Vous une vieille femme ! jamais vous ne m'avez 
paru si belle! s'écria le vieillard, qui essaya de conjurer 
par ce compliment la visible mauvaise humeur de sa 
femme. 

— Belle ou laide, répondit la marquise avec un sourire 
jn peu dédaigneux, en me chargeant de ma nièce pen- ; 
Jant son séjour à Paris, j'ai pris l'engagement d'être sa 
seconde mère. Je réponds d'elle à mon frère, et je con- 
nais toute l'étendue de cette responsabilité. 

— Mais en quoi donc cette responsabilité vous em 
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péohentrelle de plai«tef près de votre &ère la cause de ce 
pauvre Moréal ? 

— Ce serait inutile ^ quand mon frère a pris une réso^ 
lution^ rien ne Ten fait dévier, 

— Allons donc ! que vousdisez cela à des étrangers 
pour soutenir la réputation d'homme de caractère qu'am- 
bitionne Chevassu, ce serait d^uae bonne sœur; mais à 
moi ! ne sais-je pas que vous faites de lui ce que vous 
voulez? 

' — Je ne crois pas cependant que j'en fasse jamais le 
beau-père de M. de HoréaL 

Après cette réponse/qui laissait tout en question^ ma- 
dame de Pontailly sonna et demanda sa voiture. 

— Donnez-moi au naoins un mot d'espérance que je 
puisse transmettre à mon protégé, reprit le vieillard ; il 
sait que je dois vous parler ; en le revoyant, que lui di- 
raî-je? 

La marquise, qui allait sortir, ^'arrêta au nnlieu de la 
diambre, et fixant sur son mari un regard d'une expres- 
sion indéfinissable : 

— Vous îui direz,Tépondil^Be, que, s'H désire obtenir 
iMîpïotedSon, il peut bien prendre la peine de me la de- 
mander à moi-même. 

— Ma foi, se dit M. de Pontailly lorsqu'elle fut sortie, 
«imafemnaeavwt diKans de mwis, je croirais qu'elle 
w»t dcîme donuerlâ «n^alière comorânoii ée lui asraa- 
.^^ un reaàeGH&ons^wcJiloféal. 
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Jfons «voDs-dit que plosieiffsfots d^onadame âePon- 
ttffiy afvttst été <âMgée de iJOinbatiDe de toutes les f oroes 
de sa raMon^^e désir de plaire encore q«i^ à une certaine 
époque de leur vie, teurmente plus ou moins les fi^aameA. 
au trouble secKt que hii causait Fkasoumission de son 
cœur s'était joint tout récemment le malaise qui accom- 
pagne le désœuvrement de l'esjf»^. En faisant fdace au 
dédain , son engouement pour André Dernier lui avait 
bttfisé un vide pénible^ quoiqu'iLne fût pas nouveau dans 
rjnstotre de ses pisédiiectkms littéraires, dette lacime dans 
SOB existence inteUeetuatte n'était pas^ il est vrai^ foridtf- 
fkile àvemplir, et les petits vers du vicomte y eussent 
wffi sans doute; si .eMe se CikÉ décidée à y avoir recours; 
mais cette pensée seule k ploi^eait dans une étrange rê- 
verie. Aux yeuK de la iUtfquise^ la valeur de la poésie et 
Tijgréable toumuve du poète se coolondûent tellement» 
que peu à peu il lui devint à peu |»nès impossible de pen- 
ser à Tune sans solder en même temps à Taulre. De tous 
les hcBunes en ^depuis «x ans «Ue «vait cm sucoassi^ 
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vement reconnaître un mérite supérieur^ aucun^ il faut 
en convenir^ ne possédait les manières élégantes^ le vif 
regard^ le sourire caressant qui rehaussaient les œmTes 
poétiques du vicomte. Parmi les gens de talent^ la beauté 
' est une exception si rare, que, lorsqu'elle se rer.:,ontre, 
son attrait devient presque irrésistible. Aussi déjà madame 
de Pontailly comparait eiie mentalement Horéal à IcMrd 
Byron, le seul poète contemporain qui ait eu la figure 
de son génie. 

A mesure que la marquise subissait le charme quiFen- 
trahiait vers le protégé de son mari, sa nièce lui devenait 
importune, et bientôt ce sentiment prit le caract&e\l'une 
vérilable aversion. Eh quoi! ce jeune et beau poète, des- 
tiné peut-être à illustrer son pays, déposerait ses lauriers 
Alix pieds d'une petite fille sans instruction comme sans 
usage, et à coup sûr incapable de le comprendre ! Cette 
idée n'était-elle pas odieuse? C'est qu'on avait vu plus 
d'un talent né pour l'immortaljté avorter tristement par 
l'efiet d'une union mal associe. Et quel malheur pour l'art 
lorsqu'un de ces aiglons tombait au filet d'une créature 
vulgaire et inintelligente qui, par mesure d'économie do- 
mestique, croyait faire merveille en lui coupant les ailes ! 
Tel serait sans doute le destin du vicomte s'il épousait 
mademoiselle Chevassu, cette pensionnaire insignifiante 
qui n'avait pour elle que la beauté qu'on a toujours à dix- 
huit ans. Alors adieu l'inspiration brûlante, adieu Télan 
sublime, adieu la fantaisie aux ailes diaprées et chatoyan- 
tes, adieu la poésie, adieu l'art \ 

Par amour pour l'art, ce fui là du moms le seul motif 
qu'elle s'avoua, madame de Pontailly décida qu'elle ne 
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oontr3)uerait en aucune manière au mariage d'Henriette 
el du vicomte. 

Le soir^ la marquise conduisit sa nièce à l'Opéra ; Mo- 
léal fut un des premiers hommes qu'elles aperçurent av 
balcon^ mais elles ne se communiquèrent pas leur remap 
que. Malgré le désir qu'il en avait^ le vicomte n'osa s 
présenter dans la loge de madame de Pontaillyy car il 
entrevoyait au dernier plan le buste sévère de M. Chevassu. 
Poussé par ce besoin de locomotion qui tourmente en 
pareil cas les amoureux^ il quitta sa stalle pendant un en- 
tr'acte^ et sans doute il allait rôder mélancoliquement près 
de la loge interdite^ lorsque dans le corridor il rencontra 
le marquis. 

— Pas d'enfantillage, lui dit celui-ci en l'arrêtant par 
le bras; le père barbare est dans la loge, et ma femme 
elle-même me semble peu disposée à compatir à votre 
martyre. 

Boréal parut surpris. 

— Comment ai-je pu déplaire à madame de Pontaillyî 
répondit-il, hier encore elle m'a accueilli avec tant de 
bienveillance I 

— Hier, oui, mais aujourd'hui le vent a changé ; ma^ 
dame de Pontailly, que je croyais bien disposée en votre 
{Saveur, m'a paru fort refroidie ce matin lorsque je lui ai 
parlé de vous. Je crois, en vérité, que, malgré mes bon- 
nes intentions, c'est moi qui vous porte malheur. Deux 
échecs en deux jours! On a raison de le dire, la fortune 
n'aime pas les vieillards. 

— Que me conseillez-vous? demanda le vicomte d'un 
air attristé. # 
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— A YOiare jitttey d>tl& marquis, j'alx»*(terais feuMte^ 
ment la question avec madame de Pontailly. lamaît ime 
cause n'est mieux pimâée que par la partie intérea«îa;.là 
où y m éehoué> peutrétre réiustDez^-vou»: 

— Madame de PoalaîBy T0udra4-elie mf aocsdrdas Uft. 
entreti(mt 

— le crois pouvoir veus FasBurer^ répcmdil le vifiîHaBdT 
sans s'expliquer cteviœtage. 

La sonnette qui annonce le lever du rideau s'étant faiti 
entendre^ les deux hommes se séparèrent. Le vicomte rer 
vint à sa place un peu plus soucieux qufiln'euétmtsoitli 
Pendant le reste de la représentation, il dut se eon tenter 
de quelques regards furtivement échangés^ et môme à; la* 
fin. il erut prudent de s^interdire ce i^im consolateur,^ car 
il sf'aperçut que la lorgnette de la marquise le surveillait 
avec obstination chaque fois qu'il tournait les yeustvâs 
la loge. 

— Pédante et méchante! se ditril^ voilà deux. msns à 
tlanteque je n'ovd^lierai pas, si j'esquisse jamais* le pertiait 
de cette chiègne incommode. Que luà a fait sa nièce eeui 
qu'elle la soumette à cet espionnage odieux? Én«véffité> 
elle al'air de la détester; pendant t(»Kta la acôrée^ieile. ne 
lufa pas adressé trois fiais la parole. 

Madame de Pofntaili^ eniefifet>. guidait. visràrw d'Hos- 
riette uneconteuMiee si froide, q^^1i> phisieura reprist&la^ 
jeune fille ne puiVempécher de kuregarder avec étunnar 
ment. Durant la représeatatien^. k paiae éohangàGentreUas 
quelques mots; mais,' à leur retour, la n»arquise.retintsa 
nièce, lorscpie H. de Poait&iliy» sefut; rotké. 

— Vous avez donc dit hier à M. de Moréal que nous 
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irkmsaiifourd'hui à l'Opéra? lui demanda-t-elte en aeoom* 
pagnant cette question d'un regard scrutateur. 

Plus d'une jeune fille fort bien élevée dans quelque pen^ 
sionnat de Pai»is n'aurait peut-être pas cru commettre un 
très-grand crime en déguisant légèrement la vérité. Soit 
ingénuité provinciale^ soit pUit^t qu'eUe eût dans le carao* 
tère quelque chose de la résolution de soa frère^ Henriette 
répondit sans hésiter : 

— Oui, ma tante. 

— Vous avez eu tort> reprit nudaofê de Pontailliy. d'un, 
ton bref; un pareil avertissement ressemble presque à un 
rendez-vous, et c'est ain« que l'a int^prété M. de Moréal, 
puisqu'il était ce soir à l'Opéra. 

Malgré sa ferme déterminatfon^ â& ne pas se laisser tcai^ 
ter en petite fille, Henriette baissa la tète, car elle ne put 
se dissimuler qu'il y avait un fond46 vérité dans lerei»a- 
che de sa tante. 

— Puisque nou9 voici aar ce ehapitrei. poursuivit lai 
marquise, qui redoubla de gravita en remarquanl l'eo^ 
barras de sa nièce, il est de moa devoir de iwus donner 
quelques conseils ; M. de Aloréai est l'ami de votre oncl&> 
et c'est à ce ï\U» seul quii est reçu chez moi. Il est inih 
tite sans doute de vous' dire quelle inexcusable inconve- 
nance vous commettriez, si d'une manière oa d'uae; 
autre vou&Iui donniez le droit de vous auppoaer* des senti- 
ments condamnés par vetre père^ Vôua avez été trop' 
bien élevée, j'espère, pour que j'aie quelque chosex k* 
braindre à cet égard. 

Henriette releva la tète, fixant; sur sa tante oa'regioxi 
où perçait plus d'inquiétude que de crainte: 
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. — Esi-ce que vous voulez aussi que je me marie avec 
H. Dornier? lui dit-elle; j'avais tant espéré de trouver en 
vous un appui! 

— Contre votre père, mademoiselle? n'y comptez pas. 

— Non pas contre mon père, mais contre cet homme 
odieux qu'il veut me faire épouser. 

— En ce moment il ne s'agit pas de M. Dornier... 

— Mais au contraire, ma tante, c'est bien dejui qu'il 
s'agit, puisque ce matin même mon père m'a dit qu'il 
me ferait enfermer dans une pension, si je ne consentais 
pas ^ ce mariage. 

Par un instinct tout féminin, la jeune fille avait dé- 
placé la discussion. Madame de Pontailly réfléchit un in- 
stant, et reprit ensuite d'un ton plus doux: 

— Écoutez, Henriette, je suis votre tante, presque 
votre mère, et je ne demande pas mieux que de vous 
prouver mon amitié, poun^u que vous vous en montriez di- 
gne. Vous devez comprendre que je ne puis ni ne dois 
vous encourager à désobéir à votre père. Il faut donc 
me promettre de ne plus voir dans M. de Moréal qu'un 
étranger, et à cette condition, si ce mariage avec M. Dor- 
nier vous cause réellement une répugnance invincible, 
je ne refuse pas d'en parler à mon frère. Peut-être, à ma 
prière, reviendra-t-il sur sa résolution. 

— N'en doutez pas, ma bonne tante, s'écria Henriette 
avec feu : mon père a tant de considération pour vous! 
Dites-lui un seul mot, et je suis sauvée. 

— Vous savez à quelle condition je dirai ce mot? 

La jeune fille prit les mains de la marquise^ et levant 
sur elle ses beaux yeux suppUants : 
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— Ha bien chère tante^ dit-elle doucement^ cela serait 
si généreux de me protéger sans condition I 

— Cela ne serait pas généreux, mais impardonnable, 
répondit la marquise d'un air rigide; ce serait Toubli de 
mes devoirs. — Mais vous aimez donc M. de Moréalî re- 
prit-elle avec, un accent où perçait Taigreur d'une se- 
crète rivalité. 

Pour la seconde fois, pendant cet entretien, Henriette 
enfreignit une des premières règles de l'éducation des 
jeunes filles, 

— Oui, je l'aime, reponait-elle d'un ton ferme ; je sais 
bien que je ne peux pas l'épouser sans le consentement de 
mon père, et, cela fùt-il possible, je ne le ferais pas; mais 
je sais aussi que je n'aimerai jamais que lui, et que je 
mourrai plutôt que d'être la femme d'un autre. 

— Propos d'enfant, dit madame de Pontailly en afifec- 
tant une indulgente ironie; il ne s'agit pas de mourir, 
mais de rompre un mariage qui vous déplaît; pour cela, 
il faut être raisonnable, et surtout ne pas vous écarter du 
respect que vous devez à votre père. Comme il m'est im- 
possible de faire refuser ma porte à un ami de M. dé 
Pontailly, c'est à vous d'éviter les occasions de le ren- 
contrer. A votre âge, l'éducation est loin d'être terminée, 
et, sous le prétexte d'une leçon à prendre, il vous est tou- 
jours facile de sortir du salon sans que cela paraisse 
affecté. C'est une mesure de convenance que vous ob- 
serverez, je n'en doute pas^ chaque fois que M. de Mo- 
réal viendra ici le matin. 

— Je ne pourrai donc pas même le voir I s'écria la jeune. 
flUe d'une voix altérée. 

10 
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«^Sfiao^à moki& que votre père ii'y eoaso^;^ jusque- 
là je dois me conformer à ses intentionsw 
\ Benriette reata ua^ moment sUânoieuae, le co^ir gouflé 
ti les yeux humi(ks. 

— Si je vous obéis^ dit-efle enfin^ veus~mè fmmMeÊ 
dft faire rompre ce nuuriage? 

— Je vous promets du moins d'y employer tout mon 
esédit^ et^ pour vous donner tout de suite une preuve de 
ma bonne volonté^ à di^r d'smjouixifhtti je ne receisai 
plus M. Dornier. 

— Ah ! ma bonne tante^ pour étne délivoée: de éeVétre 
insupportable^ je me soimiets à tout. 

Dès la veille^ mad^one de PontaHiy avait éé(Mé qu'en 
raison de la ^iche dont il venait de se souitiev^ André Qoofv- 
nier n'était plus digne d'être admîS'danssonsalonij.ma^ 
par une ruse dont fut dupe lai jeune fiiie^ elle attribua au 
désir de lui prouver sa bienvefflance cette réaolukîon.ai»- 
rétée déjà dan» son esprit. 

— Nous voilà enfin dfacccnrd; rqmihefie avec us seu^ 
pire qui jusqu'aiOi^avatiparu^étiangeF à sa^froîde ph^râ- 
nomie; bonsoir^ ma nièee. A votfO' âge if avenir eslt Uen 
long, et j'espèî?e qu'avec de la patience tous vos voBw» se- 
ront satisfaits. En attendant, ei malgré le rôle de mentor 
que je dois remplir près de vouft, soyev sùradTmkff on 
moi une amie sfincère. 

La marquise baisa savièee au front etla eongédift:d'ilni 
mr d'affection' SI bien joué, cpi'Henriette, dans l'kicxpiF 
rience de son àmc, se '^issa complétemeutalniflvpfflmB 
aembkmt hypocrite. 

— Je me trompais; elle est vraimen^l 
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c^ p«ur qu'elle me idé£emte 4ie :fne trouver avec H. d»\ 
iloeM^ il faut que c^ sdUréeUemeotincoiivenani^fio- 
fjendant îe a'y voyais pas de .mal. 

A ridée d'être de nouveau séparée du vicomte^ Hen- 
riette sentit couler quelques pleurs refoulés jusqu'alors 
par la présence de sa tante^ mais qu'en ce moment elle ne 
chercha plus à retenir. Cette tendre douleur eut un té- 
moin sur qui ne comptait pas la jeune fflle. Pour aller de 
la chambre de la marquise à la sienne^ il lui fallait tra- 
verser les deux salons^ où à plus de minuit elle se croyait 
sûre de ne trouver personne. Ce fut donc avec un étonne* 
ment où se mêla bientôt le pudique dépit d'être surprise 
les yeux baignés de larmes^ qu'en entrant dans le second 
de ces salons elle aperçut au coin du feu son oncle^ qui 
semblait occupé à lire les journaux du soir. Au bruit 
qu'elle fit en ouvrant la porte^ le vieillard tourna la tête, 
et â'xm signe lui imposa silence. 

— Je -f attendais, lui dit*H à<demi-voix lomqii''^e fut 
arrivée près de lui, et je vois que j'ai %ien fait, car lu 
^ileures. 

— €e li^est rien, tnoB^wtile^répcaiditifleiHnette «n poi^ 
tant la main 4ses yeiKi. 

— GonuBenC, «e n'est rmoLl reprit vkemeitt ie marquis; 
je "voudrais bien c^'un)aKte«pœioi¥l!itBae dire que, 
quand tu pleures, ce n^t irien.Ce^ beaucou|p au otmr 
toiife, baïucoup trop, car je n'entends pas que n» petite 
-oièce aitdachagdn. Écoute, continua le vieillard en bats- 
'SMl oii6ore:ia vok, Jiâ«cd64ai ici^ près de moi, ^^ [H^nds 
Sa^ûsMlfc;' «i ta îbttte ^aous«tti{»enûit, Je kû dirais tfue, 
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me sentant la vue fatiguée^ je t'ai priée de me lire les nou- 
velles étrangères. Ce serait ungrosmen&ong.^ uurmet 
yeux sont excellenU ; mais cela regarde ma u>iiS>eience. 
La jeune fille examina son oncle d'un air eionné et 
prit le journal qu'il lui présentait. 

— Dois-je fOus lire d'abord les nouvelles d'Espagne 
ou celles d'Orient? demanda-t-elle en s'asseyant. 

-- Il s'agit bien de l'Espagne ou de l'Orient, répondit 
M. de Pontailly; il s'agit de toi, mon enfant, et cela m'in- 
téresse un peu plus que ne pourrait le faire Méhémet-Ali 
ou Cabrera. Ta tante t'a fait pleurer, je veux essayer de 
te faire sourire. Écoute-moi. Je suis vieux, je ne suis pas 
beau, bien au contraire ; je suis vif, brusque, emporté 
même, et tu pourrais fort bien me croire un méchant 
oncle sans que j'eusse le droit de me plaindre. 

— Oh ! mon oncle, pouvez-vous supposer cela? 

— Je te dis que je ne me fâcherais pas, car enfin tu ne 
mo connais pas encore; mais j'espère que nous allons 
faire connaissance. 

— Pardonnez-moi, mon oncle, je vous connais déjà 
«fort bien ; mon frère m'a si souvent parlé de vous... 

— Ah ! que t'a-t-il dit de moi, ce bon sujet? 

— Que vous étiez le meilleur des hommes ; qu'il vous 
devait la plus vive reconnaissance pour la bonté avec la« 
quelle vous aviez réparé ses folies... 

— Bien, bien ; en attendant, qu'il n'y revienne plus. J'ai 
décidé qu'il trouverait dorénavant en moi un oncleinexo- 
rable. 11 n'en sera pas de même pour toi, ma petite Hen- 
riette ; je sais que tu ne m'enverras jamais de mémoires à 
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payer^ mais tu pourrais peutpètre avoir quelque autre 
chose à me demander. 

— Moi, mon oncle î dit Henriette, qui rougit en pen- 
sant que H. de Moréal était Tami du marquis. 

— Vou5-méme, ma nièce, reprit le vieillard avec son 
malicieux sourire, et votre rougeur me dit que j'ai deviné. 
Allons, nous sommes seuls, et je vois que tu n'as pas envie 
de dormir. Conte-moi tout cela; je ne te gronderai pas. 
Tu aimes donc Horéal ? 

Au lieu de répondre, Henriette baissa les yeux ; car, si 
les sévères interrogations de sa tante avaient un instant ir- 
rité son courage, l'accent affectueux du marquis venait de 
lui rendre toute sa timidité. 

— J'ai tort, reprit le vieillard en voyant l'embarras de 
sa nièce; une question si grave devait être entourée de 
toutes sortes de précautions oratoires, mais la maudite 
vivacité dont je te parlais tout à l'heure m'a emporté 
malgré moi. Je n'ai pas eu la patience de mettre deux 

' heures à te faire convenir d'une chose dont je suis 
sûr. 
— : Sûr ? dit la jeune fille, dont l'œil étincela 

— Ne te fâche pas, et surtout n'accuse point Moréal; 
ce n'est pas lui qui m'a dit que tu l'aimais ; le pauvre 
garçon est trop discret et trop modeste pour cela. 

— Mais alors qui a du vous ic dire 1 demanda Henriette 
i'un ah* confus. # 

— Toi-même. 
. —Moi! 

— Ou, si tu l'aimes mieux, ton regard, lorsque avant- 
hier tu Tas aperçu dans le salon. 

10. 
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^ Mais €l*«st terrible t ffit la jeune fille^ qui.roogti de 
nouveau. 

— Sans doute^ reprît H. de PonUAIy «en imitant Vac-^ 
cent de sa nièce; c^est terrible d'avoir des yeux qui gar- 
lent si mal tm secret. Tu vois donc 'bien ^e je sais déjà 
iout^ et que tu peux sans mconvénient me fnretes pMites 
t^onfldences. D'abord, que fa *t ce soir ta tanfte î 

Enhardie par la bonté qu'^primaietft la pbysionome 
et l'accent du vieillard, Henriette nfôonta fidèlement F^en- 
tretien qu'elle venait d'avoir avec la marquise. 

— Elle fa promis de congédier Domiw, et tu pleures ? 
s'écria l'émigré; tu n'es pas raisonnable. Le peint essen- 
tiel est gagné, et je n'espérais pas tant 

— Mais le reste, mon oncle 1 murmura la jeune fiHe. 

— Ah î le reste, dit en riant M. de P<Hitaîlly;<ih bien! 
le reste, nous tâcherons de f arranger. 

— Comment cela î demanda Henriette, qui, par un 
mouvement involontaiie, raf^rocha sa chaise duleoileuil 
de son onde. 

— Voyons, dit celui-ci en lui prenant les mains ; à nous 
deux, il est imposable que nous n^ayons pas quelque 
bonne idée. D'abord, prends garde de déplaire à ta tante, 
car elle seule peut te servir près de ton père ; puisqu'^le. 
fa défendu de rester dans le salon qucoid Moréal y vien- 
dra, il faut hii obéir. 

— Voilà ce que vous appelez ime bonne idéel tépofilit 
la jeune fiUe, qui essaya de retirer ses mains; mais le 
vieillard, amusé de cette expressive pantomime, let -em- 
prisonna dans les siennes. 

— Écoute-moi donc^ leprit^^ je n'ai pas tout dit» Le 
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IpEMaë nftiheur ipiî t'afflige aura bien ses petites compen- 
iflBtioiiB. Ta tante sort <à feu. {uiès tous les soirs^ elle te 
conduira dans le monde; on va donner des bals... 

— Où je ne danserai pas^ interrompit Henriette^ à qui 
ipacaîssait odieuse Tidée seide d'un plaisir que ne partage- 
rait pas BloréaL. 

— Tu tiens donc à désespérer un beau jeune honame 
de ma totams^esuce, qui j'en âuis stur, aérait très-heureux 
de danser avBc toi ? 

— Je ne oonaçrends pas...^ 

— .Siq[q)0se ipie le èasard, ^enl^élre exec Taide de oe 
vieil oncle si méchant à qui Ton ne veut pas même laisser 
m main; BOft^se, dis-je, que le hasard fasse inviter 
M. de Moréal à tous les bals où tu dois dler toi-même ; 
(^e^Uoe quêta tante aurait à te dire ? 

*«- Oh 1 mon nncle^ vous seriez aases hm ! s'écria la 
feu&e ft&e «n serrant à «on tour les mains du vieillard. 

-— dhut ! dit odui^ de Tair d'ua conjuré qui tu*aint 
une surprise ; on ourdie dans Tautre sakm. 

Heiurtette veprit le journal avec ime vivacité extnème. 
«On éorit 4e Constantiaople te ^7 octobre, hut^elle au 
liasfflrd : La dendère noie du dmn commmiiqoée par de 
reis^endi wbl amlMussadeurB dea'oni ^grandes puis- 
sances fenferme*.. » 

-^ Ge n-e^ pas ta tante, interrompît H* de PfmtaîHy ; 
c'est Germain qui range quelque chose. Tu as«u peur, 
m'esioe pas t 

— Mais vous-même, moB onefe t «épEqva la jemi6!fiUd 
en souriant. 

— J'avoue que, pendaai tovlea nies conquignes de 
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— Qoel excéllent'hoimM I répéta plus de ce/tA lois Uea* 
ri^tte^ q«i dormit assez md cette nuit-'Ià^ 

— L'amour de ces dem enfants me rajeunit le corar, 
ffisait de son cftté le viéiâard^ je les marierai, fmnfien ! 
dussé-je enlever le consentement de Oievassa le pbloiBl 
soiK la gorge 1 



xm 



Le lendemain^ M^ Gbevtissa, qui devait déjjetiner cbap 
sa sœtif^ arriva p<metuellemenià onze heures, âuoiq^'il 
s'^orçM d'affecter Indifférence et même la gaieté^ uns 
préoccupation viable se peignait sur sa flgure« Le député 
du Nord n'était pas^ soucieux- sans raison. Depuis deux 
jours qu'il se voy^ i»nvé dm conseite de son confideal 
politique^ il avait déjà conums plusieurs ftuites dont. U 
était obligé de convenir en Im-môrae^ quelque excellante 
opinion qu'il eût d'atlleurs de son mérite. Par exemple^ 
dès sa première enti>evue avec ceiu;. de ses coSègues qui 
devaient former le noyau du quai<t>parti^ IL ChevasBu, 
an: lien de se présenter avec la modeste réserve quicoii'' 
vient à un débutant^ s'étut permis certaines alluies ntt- 
gistrales qui avaient obtenu fort peu de suceè»; car a» 
tant les députés acceptent docilement le joug des supé- 
riorités depuis longtemps reccnnues^ autant en revanche '. 
ils se montrent rétifs ht Fégard des trients nouveAnh 
vemis. Les^menAres ie- la diambre* à qui K Gberassu 
voulait se réunir avalent en'génâral beaucoup pluv degott 
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pour rautorité que pour la subordination^ et ce n'était 
pas pour se soumettre facilement à un chef qu'ils avaient 
quitté^ les uns H. Thiers^ les autres H. Barrot^ le reste 
H. Dupin. Ainsi qu'il arrive toujours à la formation d'une 
nouvelle coterie^ chacun aspirait à gouverner^ personne 
ne voulait obéir. 

Au milieu de ce conflit de vanités irritables et de pré- 
tentions, exagérées, M. Chevassu avait apporté une vanité 
3t une prétention de plus, et, selon l'usage, tous les ri- 
vaux d'ambition s*étaient aussitôt ligués contre ce nouveau 
concurrent. Vainement le député du Nord avait pris ses 
plus belles poses, enflé sa voix et arrondi ses gestes; sous 
le prétexte d'agrandir les questions posées devant l'as- 
semblée, il s'était lancé dogmatiquement dans les disser- 
tations politiques de l'ordre le plus transcendant; ses 
«ffets de pantomime et d'éloquence, qui jouissaient à 
Douai d'une certaine célébrité, avaient totalement man- 
qué leur effet à Paris. Au lieu des applaudissements qu'il 

. espérait, l'orateur n'avait recueilli que quelques interrup- 
lionsdansle genre de celles-ci: A la question!... lieux 
îîommuns ! . . . théories creuses ! . . . verbiage d'avocat ! ... et 
^mtres aménités parlementaires. 
• M. Chevassu avait donc éprouvé un échec, et il le sa- 

;iait; mais grâce au merveilleux dictame que l'amour- 
propre tienl toujours en réserve pour ses blessures, eu 
lieu de chercher la cause de sa déconvenue dans l'empha- 
tique prolixité de son éloquence, il l'attribua sans hésiter 
è la jalouse envie de ses auditeurs. 

— J'ai été imprudent, se dit-il ; je leur ai laissé me- 
surer trop tôt l'envergure do mes ailes ; aussi dès le pre- 
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micr jour^ voilà toutes les vanités soulevées contre moi. 
Dernier a raison : la béquille de Sixte-Quint ! c'est le vrai 
bâton de voyage de l'homme politique. Pour ne pas trop 
effaroucher tous ces petits amours-propres^ je vais être 
obligé de me diminuer pendant quelque temps. Soit ; je 
ferai le mort un mois ou deux^ mais le réveil sera fou- 
droyant. 

Après la jalousie de ses collègues^ la seconde chose à 
Jaquelle le député s'en prit à l'occasion de son échcc^ ce 
fut l'inexplicable disparition de Dornier. 

— Qu'a-t-il pu devenir ? se demanda-t-il vingt fois sans ■ 
parvenir à trouver une réponse à cette question ; ce n'est 
pas que j'aie besoin de lui^ mais enfin^ dans une circon- 
stance capitale^ on aime à causer avec un ami dévoué. 
Ami dévoué ! i'est-ilt A coup sûr son incompréhensible 
conduite me donne le droit d'en douter. 

Secrètement irrité contre Dornier et abattu par cette 
mélancolie qui en dépit des échappatoires de l'amour- 
IH*opre accable toujours les orateurs malheureux^ M. Che- 
vassu, en entrant chez sa sœur^ s'était imposé une gaieté 
factice dont elle ne fut pas la dupe, M. de i^ontailly, 
qui fmsait tous les matins une promenade pédestre pour 
gagner de l'appétit» n'était pas encore rentré. La n;arquis(f 
éloigna sa nièce en lui disant tout bas qu'elle voulait, dèi 
ce moment môme, tenir sa promesse de la veille. Hen 
'nette sortit pleine d'espérance, mais fort émue, car il lui 
semblait que son sort allait se décider, et le frère et la 
jsœur restèrent seuls, assis en face l'un de l'autre, de cha- 
que côté de la cheminée. 

— J'ai renvoyé Henriette pour pouvoir vous parler 

u 
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d'elle, dît alors la marquise ; pei*sistez-vous toujours à vou* 
loîr la marier avec M. Domier? 

— ^eurquoi B^y persisterais^jepas? répondît le député 
d*tm ton sec ; n'allez-voos pas aussi me parief en faveur 
de M. de Moréal? 

— En aucune façoto. Le jour de votfe arrivée, vous 
m'avez déjà cherché à cet égard une querelle dtwit vous 
m'auriez fait grâce si vous eussiez mieux connu VéM'àes 
choses. Je reçois M. de Moréal parce qu'il est l'afïâ'de 
M. de Poiitaiily, mais je ne prétends nullement coiitrarier 
vos projets en vous le proposant pour gendre. Je connais 
vos droits et je les respecte; c'est à vous qu'il appartient 
de prononcer sur le sort de votre fille, et, loin de vouloir 
lutter contre votre autorité légitime, je l'^qf^em au be- 
soin de tout mon pouvob*. 

Ce langage plein de déférence était si nouveau dans h 
bouche de la marquise, que M. Clïevasstt, habitué aux 
manières impérieuses de sa soeur, d^ihOËâra im instsit 
muet de surprise. 

— A la bonne hewe, diMl enfin ; jecraigttais ifua^oos 
ne vinssiez encore me jeter à la t^> ce petit gsentillâtre. 

— B n^est pas question de M, vous dis-je. Vous ne 
voulez pas qu'il épousa votre fille, c'est chose jugée; n'en 
parlons plus et revenons à Domier. SaTeE*vous'Cpi'âprès 
«a ridicule aventure de samfedi c'est un 'homme ^quepa^ 
^sonne ne voudra plus Yolrî 

«^ Parce qu'il ne s'est pas Mttiil s'éerki teidé^^tti^:; à 
oies yeux ce n'est pas là son plus gramf tort. 

— Vous avez donc aussi quelque chose à luireprcieber 
éttaméBi madame de Pontail^f d'un ton inàîsiiiEuil. 
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— Sans doute^ répondit M. Chevassu; je trouve singu- 
lier que depuis deux jours Dornier ne m'ait pas donné 
signe de vie. Ce n'est pas que j'aie besoin de lui, mais je 
suis habitué à son tiraivail^ et i»u*chargé comme je vais 
l'être, il me faut un secrétaire qui dégrossisse la besogne* 
Teus les hommespolitiques font ainsi. 

— Mais accordez-vûus un véritable talent à M. Doimierf 

— U me conviendrait mal de fake son éloge, puisque 
yest moi qui l'ai formé. A son arrivée à Douai, il n'étmt 
pas fort; mais je dois avouer que depuis il a acquis. 

— Comment à si bonne école n'auraii-il pas fait des 
progrès? dit la marquise, qui savait que, pour remuer 
une volonté récalbiiaraate, la âatierie est le meilleur des 
leviers. 

— (iuand je dis qu'il a aequis, reprit le député en se 
-mugorg^mt, je ne lui confierais pas un travail capital ; 
mais, en le dirigeant, on peut l'utiliser. 

Depuis deux jours la m^quise avait pris Docnier en 
véiétaUebainey et l'idée de le voir entrer dans safamille lui 
senoblait intolérable; ce fut donc sans arrtère^pensée 
qu'elle s'efforça de lui enlever les bonnes grâces de 
]|.fChevassu,:qui, de son côté^ commençait à se refroidir 
à l'égard de son ami;politiqtte* 

— ^Ecoutez, mon feère, dit-elle d'un air de simrère af- 
fection, je vous trouverai viagt secréUires qui vous servi- 
lont tout ausa bien^/pourae pas dire mieux, queJH. Dop- 
mer; entre: nous, une plus longue liaison avec un étiede 
cette espèce ne pourrait que vous nuire. Tout le monde 
«lit ou saura qu'il n'a pas osé se batts^^et^ à tort.oa,à 
raison, cela tue un honune^ voyez-vous. 
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•— Vous croyez ? fit M. Ghevassu, qui déjà subissait 
l'ascend»nt de sa sœur. 

— J'en suis sûre ; et la preuve, c'est que je ne le rece- 
vrai plus. Si vous m'en croyez, vous romprez aussi avec 
lui. 

— C'est que, pas plus tard que le jour de mon arrivée, 
je lui ai fait une promesse formelle au sujet d'Henriette. 

— Ne vous en a-t-i! pas relevé lui-même par cette igno- 
minieuse aventuré 7 Vous avez promis la main de votre fille 
à un homme honorable et non à un homme taré. 

— Assurément, je l'ai entendu ainsi. 

— D'ailleurs, qui est M. Domier, pour avoh* la préten- 
tion d'entrer dans une famille comme la nôtre t 

— Une famille qui compte quatre cents ans... 

— Enfin une famille fort considérée et fort ancienne, 
interrompit brusquement la marquise, à qui le mot roture 
était odieux; avouez, mon frère, que votre M. Domiar est 
un petit compagnon à côté de vous. 

— Certes, on ne fait pas des Chevassu comme on fait 
des pairs de France, dit le député du Nord en relevant sa 
cravate jusqu'à son oreille. 

Au nom de Chevassu, madame de Pontailly se pinça 
les lèvres avec une impatience mal déguisée. ' 

— Voyons, dit-elle, il faut trancher la question. Con- 
clurez-vous cette mésalliance? 

— A vrai dire, répondit M. Chevassî!, d'un mr d'hési- 
tation, je m'en soucie peu... Cependant un projet arrêté 
depuis longtemps... Domier peut devenir un ennemi 
dangereux... C'est embarrassant de rompre ainsi brusque- 
ment*. • 
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— Je m'en charge^ dit la marquise, donnez-moi carte 
blanche. 

— AHons... puisque vous le vouiez... j'y consens. 
Madame de Pontailly sonna; un domestique parut. 

— Allez prier ma nièce de venir, lui dit-elle. 

— Je crois que cette fois elle ne réclamera pas contre 
ma décbion, dit M. Chevassu quand le domestique fut 
sorti. 

Henriette entra ctans le salon aussi émue qu'un accusé 
qui vient entendre la lecture de son arrêt. 

Madame de Pontailly connaissait le goût de son frère 
pour les allocutions, et craignait de blesser sa susceptibilité 
en prenant la parole; elle garda donc le silence, mais 
d'un regard elle avertit sa nièce que tout allait bien. 

— Henriette, dit M. Chevassu de son air le plus impo- 
sant, le premier devoird'unefilleenvers son père est l'obéis- 
sance passive ; je vous l'ai dit, et je vous le répète. Vous 
allez connaître ma volonté, et vous aurez à vous y sou- 
mettrje. Pour plusieurs raisons dont je ne vous dois pas 
compte, j'ai changé d'avis au sujet du mariage que vous 
savez. Vous n'épouserez pas M. Domier. 

— Ahl mon père, que vous me rendez heureuse ! s'é- 
cria la jeune fille, qui se jeta àsoo cou. 

— D ne s'agit pas de cela, reprit le député en essayant 
de se débarrasser de cette étreinte; heureuse ou malheu- 
reuse, vous devez m'obéir. Ainsi ne croyez pas que ce soit 
votre révolte de l'autre jour qui ait changé ma résoluticm. 
En ceci comme en toutes choses, je n'ai consulté que ma 
raison et ma volonté, mon immuable volonté, poursuivit 
M. Chevassu, qui leva au plafond l'index de sa main droite. 
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et le repkmgea é&er^ipifiBieni vers le parquet» comme 
s'il eût voulu y incruster cette royale péroraison. 

Avant que le père d^Henrie^ eût reprâ son attitadie'^p- 
dinairc^ H* de PontaiUy entra 4aas le sdoa. Le vieSlaBd 
seniblait éprouver une ime émotion; sa démasdifi était 
brusque^ sa respiration ppécipîtée^ et^ 9m nûtievi 4e salwge 
figure presque afessi ardente qu^une 4wmète^ an pstiar 
yeux étincelaient comme deux escarboucles. 

— BenjMT^ mariawifl; iietse sm/Jâevst ttè»4xaaiiB, 
H. Cbevassu^ dii41 dfun tcm bfof ; ma bcome Henriette^ 
poorsuivit-il en cèangeant d'atœnt^ veux-tu me faire le 
plaisûr^ en attendant <pi'on serre le d^eunar d^att^ 
ua wl li e es cprdre les joucnanx <pe ta tBOHveraA«iic mon 
bureau^ ^ qm je veux envoyer «a nKeiir? 

Lafecne fille sortit en jetant à^ononde a& sourire de 
triomphe qu'il n'euipas fak de «emaïqiier^ tani était im^ 
héfiiente sa préocoopatico. 

— Eh bien ! BK)nfieiB le dépoté^ fq>zît le manpBSiapec 
wm emphase sardoniqae^ hnscpsue sa nièce fiât bnra^ 
sflion ; où ea scHnme&-noQst Renversonfr^noiis le mhna* 
tèret Déclarons-noys laguene à USoEOpe ? Qx^érons-fioife 
Jaréforme élect(»ralet 

— Voilà bien des questions iia fois» répoadH M. Gke» 
vassu^ qui ne comprit pasl'iDonie de saiièeau-û'èD&^ car il 
n'eût jamais scqi^posé qc^ùa ptEt parier légèreffittit êe mn^ 
tiërcs si ç^aves; poor i^pendaeii vos demandes sans les 
confimdre^ je vous dirai â^abord que, si le ministèse ae 
tombe pas de\wit Fadresse, 'û n'ai vandâra, je croi5> goèiB 
mieux; pour ma port^ dès<que j'anvai établi ma positioai 
ladiamèire^ je méii^^ àmessifiurales^mimstnas cexteinas 
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petites interpellations dont ils seront bien obligés de faire 
une question de cabinet; nous virons comitteQt ils s'en 
tireront. 

— A}i! vraiment! une ({nestioQ de cabinet ! dit lerieil- 
iba^ en ricanant; eh bien! moi amà, je vm vo«s poser 
use cpiesti(m cte cabisiet; \om me dbree si ëÛB vaut la 
vôt]^ et m^m^m^cm» ocoBOien^TOtffe paternité &^tt tirera. 
OùiQîtProj^r! 

•^ Fra$p€^^ irépoBdit le diâputé de l^air 4?xm ftotmne 
mid éveillé; aIx!ou^ Prospère ^Uà deux jours tpie je 
Sieraiv^ 

-^ Ihi mm» yGmse0fezokîl estf 

~ A Vhùki Qt il £L demeufé jusqu'à présent^ je- 
8uppQ8e. 

«-« liais YmB» Q'en oies pas sAr^ 

-^ Je m&ù sïffchafgèd'adNres depuis mon arrivée... 

-^ Qu^ ne vous oestepas letepps^ d&penserà voive lls^ 
iiitenKMiqâtfaffBsquemeiktkjafiai^ pardieu ce serrifr^un 
aoÎQ trop vulgaire pair ud grand «Icyen de votre espèce. 
Ahi sfil s'agisstti} de nègres à émanciper^ d^intrigasts à 
pvolégar^ d^kadïéciles à haranguer^ à la bonne heure!'vou& 
seriez de feu. Mais votre fils!... ^ bien! puisque voue 
Me savez pas o^ est Prosper^ je vais vous l'apprendre. 

H. (teP(^t£H%tîra'ane lel^ d'une dee pocbesde son 

gaet 

•^ Faite&*moi te fdaiskr^ rej^^il^ d'icouter la lecture de 
cette épttre qu't>n vie»l de me remettre cpand je suis 
r^itré. 

Le manquis ouvrit k lettre, et lut en appuyant sur 
^i^emot: 
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a Mon cher oncle, 

« Je ne suis ni dans la Seine occupé à nourrir les pois- 
sons, ni dans quelque taillis du bois de Boulogne étendu 
en forme de cadavre; mais, à pari ces deux manières 
d'être, je n'en connais pas de moins gracieuse que ma 
portion actuelle. Écoutez le récit de ma triste aventure. 
Vendredi soir, une fort sotte envie m'a pris d'aller voir 
l'émeute à la porte Saint-Denis. Cette idée de badaud m'a 
déjà valu près de quarante-huit heures de prison, car au 
milieu de la foule on m'a arrêté bel et bien, quoique je ne 
fusse coupable que de curiosité. Depuis i»rès de quarante- 
huit heures donc j'habite un séjour qui n'est pas celui de 
Paphos, et qu'on nonune le dépôt de la préfecture de po- 
lice. La société y est un peu mêlée : vagabonds, forçats 
libérés, filous de toute espèce, plus quelques niais comme 
moi. La chère y est peu succulente: de l'eau sale fastueu- 
sement nommée bouillon maigre et une livre et demie 
de pain noir. Heureusement j'ai de l'argent, ce qui m'a 
permis d'élever mes prétentions jusqu'aux tranches d'épa- 
gneul (ffxe la cantme débite sous le titre de beef-steaks. 

c Au milieu de mes souffrances, que je suis décidé à 
écrh*e aussitôt que je serai libre pour faire un pendant aux 
Prisons de Silvio Pellico, et cela formera une suite de 
feuilletons un peu palpitants d'intérêt pour le journal de 
ma tante ; au milieu de mes souffrances, dis-je, ce qui 
me chagrine le plus, c'est d'avoir entraîné dans mon dé- 
sastre ce digne et excellent Dornier, que j'ai, pour ainsi 
dire, forcé de m'accompagner vendredi soir, et qui n'a 
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pas même à se reprocher la ridicule curiosité dont je suis 
la victime. Son arrestation Taffecte d'autant plus, qu'il 
avait pour samedi matin un petit rendez-vous auquel un 
cas de force majeure pouvait seul le faire manquer. 11 a 
lieu de craindre que son absence n'ait été mal interprétée; 
s'il en est ainsi, je recommande, mon cher oncle, à votre 
loyauté chevaleresque la réputation de mon ami, qui se 
déchire les flancs comme un lion en cage à l'idée seule de 
pouvoir être soupçonné d'une action pusillanime. Je m'a- 
dresse à vous et non à mon père, que je crains de distraire 
de ses hautes occupations. II n'y a en réalité aucune 
chaîne contre moi, ni contre Dernier, et à l'aide de vos 
toutes-puissantes connaissances il vous sera facile de 
nous faire sortir tous deux du purgatoire anticipé où 
nous nous trouvons. C'est ce que m'a fait clairement 
comprendre l'espèce de commissaire de police qui a dai- 
gné m'interroger tout à l'heure. Je me recommande donc, 
et surtout je reconmiande ce brave Dernier à la bienvçil« 
lance dont vous m'avez déjà donné tant de preuves. 
€ Votre dévoué neveu, 

a Prosper. 

a P. S. — Je vous préviens que pour le jour de ma 
délivrance je m'invite à dîner chez vous; il n'y a que votre 
vin de Jotannisberg de 1779 qui puisse me faire oublier 
les abominables poisons de la cantine, b 

— Eh bien! qu'en dites-vous? dît le marquis en regar- 
dant son beau-frère entre les yeux. 

— En prison ! s'écria M. Chevassu, dont la figure s'é- 

II. 
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tait fort langée p^fidani cette lecture ; ce malkeuceuxa 
juré de rainer ma fortune pariemeAtaire. Hoi qui Teux 
tenter une politique de ctmciliatioû ! moi qui ai des mé- 
nagements à garder euTors te pouvoir ! Une diront mes 
collègues en sqpprenant que mon fils est en prison ? Déjà 
|e les offusque; ils seront enchantés de trouver un grief à 
me jeter à la face. Qui sait s'ils ne préteadsoiit pasr^pie 
je suis responsable des folies de ce drûte? 

— Qui donc sera reqaonsiide de la conduite d'un 
étoiBrdi^ si ce n'est son père? cépondit sévèremei^ le 
vieillard; si vous vous étiez occupé un peumrâis de vos 
rêvasseries politiques, et un peu plus dePresper^ tuai 
eeci ne serait pas arrivé. 

— M. de Pontailly a raison, mon fipôr e^ dit la maniuifie, 
qui jusqu'alors avait écouté en silence ; voos avez iort imà 
étevé votre fils, et s'il con»Bet des foutes, c'est sœiottt à 
votre négligence et à votre faiblesse qu'il fautlesaliribiier. 

— Ma négligence ! ma fa&lesBe! répéta M. Chevassu 
d'un air offensé ; me faite»»voi]es donc un crime de ne pon« 
voir consacrer à la surveillance d'un écolier te temps que 
me demandent impérieusement les afiaires du pays? Les 
devoirs d'un citoyen... 

— Morbleu ! soyez citoyen tant qu'il vous plaira, s'é- 
cria le marquis avec impatience, mais d'abord soyez père; 
on vous dit que votre fils est en prison, et tous ne pensai 
qu'à l'influence que peut exercer cet événement sur votre 
position à la chambre. Vous devriez déjà être en course 
pour solliciter l'élargissement de ce pauvre Prosper. 

— Après tout, il ne me semble coupable que d'imprur 
dence^ dit madame de Pontailly. 
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— SoDiciterl noujs y voilà, fit M. Chevassu en hochant 
la tête d'un air d'amertume, c'est-à-dire que, grâce à cet 
étourdi, au lieu d'amener le pouvoir à compter avec moi, 
c'est moi, au contraire, qui vais être forcé de lui demander 
une faveur; au lieu d'entrer à la chambre sans aucun en- 
gagement et libre de toutes mes allures , je vais me trou- 
ver l'obligé d'un ministre qui peut-être se croira des droits 
à ma recomiaissance ! Voilà donc ma position compro- 
mise dès le début, et cel^ parce qu'un mauvais sujet, parce 
qu'un vaurien,*. 

— Je ferai toutes les démarches, et vous n'y paraîtrez 
en rien, interrompit avec un ricanement brusque le vieil- 
lard ; je comprends qu'il serait assez désagréable de vous 
faire ministériel, avec la mise en liberté de votre fils pour 
toute récompense; passe encore si l'on y joignait la place 
deprocureur-généraloude premier président à la cour 
de Douai! 

Ce^ insinuation, qui frappait le député au défaut de 
la cuirasse^ attira sur ses lèvres un sourire dédaigneux. 

-^ Siyen venais à faire mes conditions, répondit-il, je 
serais peut-être un peu plus exigeant que vous ne le s^p - 



— C'eat donc la simarre qu'il vous faut? demanda le 
vieillard d'un air ironique. 

— Croyez-vous qu'elle m'écraserait? répondit M. Che- 
vassu en se redressant de toute sa hauteur. 

— H ne s'agit pas de cela, dit la marquise pour prévenir- 
une de ces discussionsv acerbes qui déjà plus d'une fois^ 
avaient édaté en sa présence entre son frère et son mari ;. 
Taffaire est bien convenue ainsi : apiès déjeuner, H. de 
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Pontailly se mettra en course pour obtenir la liberté de 
notre étourdi. 

— Je m'acquitterai de cette mission de grand cœur^ 
4it rémigré^ car au fond Prosper est un excellent garçon. 

— Et M. Domier ? reprit madame de Pontailly après 
avoir réfléchi un instant^ ne ferez-vous rien pour lui? 

— Domier, s'écria le marquis, c'est un sournois, c'est 
un flatteur, c'est un pédant, mais ce n'est point un pol- 
tron, comme il était assez naturel de le croire; dès lors je 
lui dois une réparation complète, et, morbleu ! quelque 
satisfaction qu'il me demande, je suis prêt à la lui donner. 

— Je savais bien que Domier était incapable d'une 
lâcheté, dit à son tour H. Ghevassu. 

— Ah ! vous convenez donc que c'eût été une lâcheté ! 
reprit vivement M. de Pontailly. Que devient alors voire 
belle théorie du courage civil ? 

— Ne sauriez-vous échanger deux paroles sans que 
cela amène une discussion ? dit la marquise en interve- 
nant de nouveau dans un but pacifique; Une doit être 
question que de H. Domier, envers qui nous avons tous 
été plus ou moins injustes. 

— C'est vrai, reprit le député ; pour ma part, fai été 
sur le point d'oublier en un moment deux années d'ami- 
tié dévouée et de fidèles services. 

— Et moi, ajouta la marquise, je me reproche de 
l'avoir ainsi condammé sans qu'il pût se défendre. 

— Ne trouvez-vous pas, ma sœur, que tout à l'heure 
nous avons agi un peu précipitamment î 

— J'allais vous le dire; mais il n'est jamais trop tard 
pour reconnaître un tort. 
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— Si je reprenais'mon ancien projet, vous ne me blâ- 
meriez donc pas? 

— Pourquoi vous blâmeraîs-je, mon frère 

— C'est que vous disiez... 

— Que disais-je? que votre gendre devait être un 
homme honorable. Puisqu'aucune tache ne souille plus 
Ja réputation de M. Dornier, l'exclusion dont il me sem- 
blait devoir être firappé tombe d'elle-même. 

— Je suis charmé de vous entendre parler ainsi» car je 
pense absolument comme vous. 

— De quoi est-il question ? demanda M. de Pontailîy ; 
voilà cinq minutes que je vous écoute sans vous com- 
prendre. 

— L'atfabe cependant est assez dah'e, répondit le dé- 
puté d'un air de persifflage; la lettre que vous venez de 
lire a levé le seul obstacle qui pût m'^mpêcher d* accorder 
à Domiar la main de ma fille. Avant six semaines, ils 
seront mariés. 

Le marquis se mordit les lèvres, et se tourna vers sa 
fenmie: 

— Vous approuvez cela? lui demanda-t-il en la regar- 
dant avec attention. 

— Complètement, répondit madame de Pontailîy d'un 
ton froid. 

Le vieillard ne répliqua pas, mais il fronça les sourcils 
et examina un instant son beau-frère et sa femme de l'air 
dont sur le terrain on mesure son adversaire : puis, saisis- 
sant tout à coup un des cordons de sonnette de la che- 
iTiinée, il le tira de manière à briser les ressorts. Au bruit 
de cette sonnerie violente, un domestique accourut. 
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— Pourqucù ne sert-on pas le déjeuner ? demanda le 
marquis d'une voix tonnante qu'aurait pu lui envier le 
député. 

La réhabilitation d iincirc ûexmec s'étmt opérée sans 
opposition. M. Chevassi:^ va {aoA, redoatatt de rompre 
avec un homme qui lui était devenunécessaire; aussi fui-S 
fort satisfait de le voir justifié. La niarquiae n'avait qu'un 
seul grief contre son ancien favc^i^ et, puisque Tinjustioe 
de ce grief était reconnue^ pourquoi aurait^Ue contribué 
à briser l'obstacle le plus sérieux %^ si^parât sa nièce du 
vicomte de Moréal? Eàïfin, quoiqu'il n'aim&t pas Dernier^ 
M. de Pontailly avait trop de loyauté p^ur chercher à lui 
nuire au moment même où il croyait lui devoir une sosie 
de réparation. 

D'un tacite accord, il ne fut que^on, pen(knt le dé- 
jeuner, ni de la lettre de Prosper^ ni de ses conséquences. 
Ainsi rien ne troubla la sérénité d'Henriette, dont h 
rayonnante gaieté attira plus d'une fois un nuage sur le 
front de scm oncle. 

— Pauvre enfant, se disait le vieillard ; tu chantas 
comme l'oiseau que tient en joue le chasseur : tout le 
monde conspire à te marier avec ce cui$ipe4 et ii ne le 
reste que moi; mais, mûrdîeu l oonsne dit MédéQ> e'esl 

ssez* 



XIV 



Aussitôt après le déjeuner, M. de Pontailly sortit; mais 
avant de commencer les démarches qui devaient, selon 
toute apparence, rendre la liberté aux deux prisonnier^, 
il alla chez Moréal; en quelques mots, le vieillard le mit 
au courant. 

— Voilà votre rival ressuscité, lui dit-il en finissant. 
C'est ici qu'il faut manœuvrer habilement. J'ai un projet, 
mais il est hasardeux, et avant de l'exécuter nous ne de- 
vons négliger aucune autre ressource. Mon beau-frère a 
dû aller avec Henriette chez une de leurs parentes; il n'est 
qu'une heure et demie, madame de Pontailly est encore 
chez die; allez-y, insistez pour entrer, forcez la consigne 
s'il le faut, parlez à ma femme comme on sait parler quand 
on est amoureux; soyez éloquent, persuasif, pathétique ; 
vous la toucherez, à moins qu'elle n'ait en tête quelque 
endiablé dessein que je crois entrevoir, mais j'espère me 
tromper. Si vous triomphez, partie gagnée, car Chevaasu 
n'osera jamais lutter sérieusement contre sa sosur ; si vous 
éotiouez^ alors en avant les grands moyens. 
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Vingt minutes après, Moréal entrait chez madame de 
Pontailly, qui demeurait rue Lafiîtte, à peu de distance 
derhôleldeCastille; quoique la voiture de la marquise 
fût déjà tout attelée dans la cour, il fut reçu sans diffi- 
culté. Fort méthodique dans ses habitudes, madame de 
Pontailly, en attendant deux heures, lisait une revue étran- 
gère. A la vue du vicomte qui s'avança vers elle d'un air 
ému, elle sourit fort gracieusement en lui désignant un 
fauteuil. Depuis deux jours, soit que le voisinage d'une 
jeune fille charmante lui inspirât une sorte d'émulation, 
soit qu'elle obéît à un instinct plus doux que celui de la 
vanité, la marquise apportait aux détails de sa toilette cer- 
taines modifications où se trahissaient des intentions assez 
mondaines. C'est ainsi qu'elle avait substitué aux couleurs 
sérieuses des nuances plus tendres, et remplacé les bijoux 
par l&s fleurs; imprudence où tombent volontiers les 
femmes chez qui se prolonge indéfiniment le désir de 
plaire. A cette tentative de rajeunissement, madame de 
Pontailly avait seulement gagné l'apparence de quelques 
années de plus, et dans ces frais atours sa mûre beauté 
rappelait ces précieux tableaux un peu ternis auxquels on 
a mis un cadre neuf. 

A vrai dire, ce que ressentait depuis quelques jours la 
marquise, c'était moins une émotion d'amour qu'une in- 
quiétude de coquetterie. Doutant de son empire, car elle 
ne pouvait se dissimuler les naissantes injures du temps, 
elle avait besoin de rassurer son amour-propre par une 
de ces tentatives aventureuses que hasardent parfois les 
puissances qui déclinent. Au péril d'une illudon, elle 
poursuivait un succès, sans penser que l'enjeu valait 



UN HOVUE SÉRIEUX. 19T 

mieux que le bénéfice^ et qu'immanquablement elle 
éprouverait plus de chagrin à perdre que de plaisir à ga- 
gner. En cette occasion^ plusieurs^causes avaient fixé par- 
ticulièrement sur Moréal Tattention de madame de Pon- 
taiUy. D'abord^ les fenunes^ le moins possible^ font leurs 
expériences in anima vili, et le vicomte était un sujet fort 
distingué; ensuite il s'agissait de conquérir un cœur 
épris d'une autre et de l'emporter sur une rivale jeune et 
belle^ double attrait auquel peu de coquettes fussent res- 
tées insensibles; enfin^ par une de ces subtilités d'ai^- 
mentation qu'on a tant reprochées à certains casuistes^ 
la marquise avait découvert qu'inspirer de l'amour à 
M. de Moréal, c'était le meilleur moyen de le détacher 
d'Henriette, et par conséquent d'accomplt les vœux de 
M. Chevassu. 

— Mon frère me devra une véritable reconnaissance, se 
disait-elle en s'exagérant contre son habitude ses devoirs 
de sœur; ma nièce est une enfant qui, une fois mariée, 
se consolera bien vite, et M. de Moréal lui-même me 
remerciera plus tard de l'avoh* empêché de compromet- 
tre, par un mariage prématuré, son avenir de poète. Je 
rendrai donc servi^^ à tout le monde. D'ailleurs, comme il 
est bien entendu que ceci ne doit être pour moi qu'un jeu, 
je peux bien me permettre de m'amuser un peu des élégies 
que l'amour ne peut manquer d'Inspirer à M. de Moréal. 

En conséquence de ces réflexions plus ou moins sincè- 
res, madame de Pontailly accueillit le vicomte avec l'in- 
tention bien arrêtée de le soumettre aux séductions d'une 
amabilité dont plus d'une fois elle avait éprouvé la puis- 
sance; elle commença son attaque par une de ces flatteries 
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auxquelles résiste mal le cœur des poètes^ surtout (fsmd 
elles sortent de la bouche d'une femme*. 
. — Je lis^ des vers,, mais, j'y prenais peu d'inJeafét, 
ditrelle nonchalammentaprès avoir répondu aux premiers 
compliments de Horéal; la poésie est un insteument divin 
qu'on n'aime pas à voir profané, etce que je viens de lire 
me semble d'une vulgarité désespàiante. Peut-étee, il est 
vrai, vos dâUcieuses stances à la mélancoliie outilles con- 
tribué à ma sévérité d'aujourd'hui. C'est l'incoovénient 
des belles choses de rendre e^eant. 

En toute autre occasion, le vicomte n'eût pas écouté, 
avec une complète indifférence, ces louanges insidieuse- 
ment exagiârées ;, nuds ea ce moment les aaxiétés de sm 
amour impos^eut silence à sa vanité* 

— Mes faibles essais, répondit-il d'un ton modeste ^ 
n'ont rien, madame, qui puisse motiver un jugement si 
flatteur ; mais l'excessive indulgence que vous leur témoi- 
gnez, pour être peu méritée, ne m'en est que plus pré- 
cieuse, car elle me permet d'e^érer que si j'osais l'invo- 
quer dans une circonstance inqportante... 

— Vous faites imprimer vos, vers îinterrom^t la mar- 
quise. 

— Non, madame ; pour affronter la puWicité, il faut u» 
talent que je n'ai pas. La circonstance dont je vous parle^.. ' 

— C'est trop de modestie. Le morceau quevous m'avez 
fait connaître m'a donné la meilleure idée de votre re- 
cueil. Je vous crois un vrai pôëte; mnsi, quelque agréa- 
bles que puissent être des succès de salon, vous devriez 
viser plus haut. Si vous n'avez pas d'éditeur, je vou3 en 
trouverai im. 
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— Je n'ai aucune ambition littéraire^ madaïae; mais 
si vous me permeUiez d'mdicjpier un autre but à votre 
/IenveiUaace..« 

— Point d'ambition « \txm «ge i dit la marcpiise, qui 
semblait décidée à ne pas laisser arriver Horéal à l'objet 
de SA visite; vousavez tort. Si le talent a des prérogati- 
ves^ il impose aussi des devoirs. Méconnaître ses instincts, 
manquer à sa vocation, ce n^est pkis de la modestie, c'est 
de Finsouciance. 

— Cela est vr£u^madame;maisâjesuisinsouciantàbe&u- 
coup d'égards^ c'est que préoccupé d'un souci unique... 

— Le seul souci digne d'im homme de mérite, inter- 
rompit de nouveau madame de PontaiUy, c'est la réputa- 
tion, c'est la gloire. Qu'une pierre inerte reste enfouie, 
c'est son lot; mais voyez si le moindre arbrisseau ne sait 
pas percer la terre pour grandir au soleil et devenir un 
arbre. Réduirez-vous le talent à la condition delà pierre? 
tarirez-vous en lui cette sève dont la plus fmble plante est 
ymSée ? Ce serait un crime de lèse-poésie ! 

— discoureuse insupportable ! pensa le vicomte; ton 
pathos me permettra4-il enfin de placer le seul mot que 
^aieàtedire? 

— Oui, rqprit madame de Pontailly avec un sourire 
d'aimable protection, autant la médiocrité prétentieuse esi 
d^laisante, autant est blâmable le mérite indolent. Il faut 
vaincre cette indifiérence^ il faut sortir de cette apathie. ' 
Jeune et intelligent comme vous l'êtes, votre place est à 
Paris, oiL de vrais succès vous sont assurés, pour peu que 
vous vouliez les briguer. 

— C'est ce que je ne ferai pas, madame, quel que soit 
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Tattrait d'une pareille perspective^ répondit Horéal d'un 
air de réserve. le connais trop Tinsuffisance de mes forces 
pour essayer un essor qu'il me serait impossible de sou- 
tenir. Je laisse donc la gloire à ceux qui se sentent nés 
pour elle, et je dirige tous mes vœux vers un but moins 
brillant sans doute^ mais peut-être plus rapproché du 
bonheur. 

Mécontente du peu de succès de ses flatteries^ la mar- 
quise changea d'accent : 

-- Quel est cet Eldorado? demanda-t-elle d'im ton bref. 

— Je désire me marier, madame, et je viens... 
Madame de Pontailly se pinça les lèvres et aussitôt 

partit d'un éclat de rire affecté. 

— Je n'aurais jamais deviné celui-là, dit-elle; quel âge 
avez-vous ? vingt-cinq ans, je suppose. 

— Vingt-sept ans, madame. 

— Et vous voulez vous marier î maïs c'est exemplaire, 
mais c'est édifient; vous méritez d'être cité pour modèle 
aux jeunes gens ! Presque tous, dans votre position, se di- 
raient : J'ai delà naissance, de l'esprit, d'autres avantages 
encore, le monde de Paris s'ouvre à moi, et, sur ce théâ- 
tre si envié, un rôle brillant m'est offert. Le plaisir est là 
à coup sûr, la gloire peut-être ; d'une part les mille en- 
chantements de la vie élégante, de l'autre les nobles tra- 
vaux de l'inlelligence; par-dessus tout la liberté, ce trésor 
sans lequel les autres ne sont rien. C'est là sans doute une 
belle et radieuse existence; jouissons-en donc tandis 
qu'elle s'offre à nous; dans quelques années, notre jeu- 
nesse sera envolée, que du moins elle nous laisse des sou- 
venirs I 
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£q parlant^ la marquise regardait attentivement Horéal^ 
comme pour étudier sur sa physionomie l'effet de cette 
tirade^ qui^ dans sa moralité profane^ semblait la para- 
phrase de quelque fragment d'Horace. Loin de paraître 
ébloui par l'éclatant horizon qui lui était découvert^ le 
vicomte écoutait avec une impatience laborieusement con- 
tenue par sa politesse^ et la marquise n'aperçut sur ses 
traits aucun symptôme d'émotion ou d'entraînement; 
blessée d'une indifférence qui paraissait défier toutes ses 
séductions^ elle reprit d'un air sardonique : 

— Voilà ce que se diraient à votre place la plupart des 
jeunes gens; mais vous^ philosophe précoce^ vous^ sage 
de vingt-sept ans^ vous dédaignez les plaisirs du monde^ 
les orages des passions, les vanités de la gloire! Ce qu'il 
vous faut, c'est une obscurité tranquille, un bonheur 
monotone, en un mot les délices du coin du feu; si ce 
n'est pas là le rêve d'une imagination ardente, du moins 
c'est celui d'une âme candide, et je ne puis qu'y ap- 
{daudir. 

Parler à un jeune nomme du calme de son imagina 
tion et de la candeur de son âme, c'est lui faire un com- 
pliment qu'il prendra neuf fois sur dix pour une injure. 
En temps ordinaire, Moréal peut-être n'eût pas été plus 
qu'un autre exempt de cette singulière susceptibilité, mais 
à cette heure il était possédé d'un sentiment trop vif et 
trop profond pour qu'une ironie féminine pût facilement 
l'irriter. Il écouta donc avec plus de surprise que de dépit 
le persiflage de la marquise, et, comme il n'en comprenait 
pas clairement la cause, il résista prudemment au plaisir 
d'y répondre par quelque sarcasme qui, en vengeant son 
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amour-propre, eût, sdon tottte vppapeme, evofbiwes 
affaires. 

— Dussé-je vous paraître plus ridiciôe encoie, dit-U 
en s*eflorçant de sourire, ]e dois avouer que eettemo? 
deste existence dont vient de s'égayer votre moquerie a- 
pour moi un attrait irrésistiWe. Oui, c^est là mon rêve, 
madame, et s'il annonce peu d'imagination, c'edt çtfil 
est dans mon cœur et non dans ma tête. On tf invente pas 
quand on aime. 

A ce mot, madame dePontailly trouva le vicomte attsà 
odieux que puisse le paraître à une femme disposée à la 
bienveillance un honmie indifférent ou inintéHigent. Tou- 
tefois elle s'efforça de dissimuler son dépit, et, s^ôbsii- 
nant à son dessein en raison même de la résistaneetqtf c^ 
éprouvait, elle reprit d'une voix doucereuse (pu contrac- 
tait avec ses précédentes railleries : 

— Je ne feindrai pas plus longtemps de i^ pas tous 
comprendre ; je sais que vous avez aimé ma nièce. 

— Je l'aime toujours, madame; je l'aime phe que 
jamais, s'écria impétueusement Moréal. 

— Tant pis, reprit la marquise, devenue mattressed'dle- 
méme au point d'affecter im air compatissant ; 0à vous 
mènera ce fol attachement? Le mariage de ma nièce aRrec 
H. Dornier est décidé. 

— D dépend de vous de le rompre, mada(nie,H5te^est 
pour vous supplier de le faire que Je viens me jeter à 
vos pieds. 

— C'est impossible. Je tfai pas sur Ftesprit de mm 
frère l'empire que vous croyez, et puis, vous àUez^ae 
trouver une bien méchante femme, fût-il en mon pou- 
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ne le fanais pas. 

—- Comment ai je pu m'attîper votre haine î s'écria te 
vicomte avec l'emphase naturelle aux amoureux. 

— De ce que je ne me soucie pas de vous avoir pour 
n6veu, s'en suit-il nécessairement que je vous haïsse ? ré- 
pondit madame de Pontailly, qui accompagna ces paroles 
d'un regard si incisif, que Moréal ne put s'empêcher d'en 
remarquer l'expression. 

— Veut-elle se moquer de moi, se dit-il, ou bien aurait- 
elle la fantaisie de m'offrir une indemnité? Ces coquettes 
en retraite ont quelquefois des idées si bizarres ! 

-— Je vais vous parier avec une entière franchise, reprit 
la tante d Henriette. 

— C'est-à-tUre qu'elle va mentir à outrance, pensa le 
vicomte. 

— J'aime beaucoup ma nîèce, continua la marquise 
en justifiant dès le premier mot l'impertinente prédic- 
tion de son interioculeur; je désire vivement qu'elle soit 
heureuse. Le serait-elle en vous épousant? J'en doute. 

— Madame, me croyez-vous capable... 

— Laissez-moi m'expliquer. L'incompatibilité d'hu- 
meur, dont on s'est tant égayé lorsque c'était un motif de 
divorce, eât un fait très-réel et malheureusement trop 
fréquent. En ménage, la première condition du boriheur 
Jii l'accord parfait non-seulement des c^urs, mais aussi 
des iiitelïïgences, et cet accord exige toujours ime sorte 
d'égalité. Ici, où serait l'égalité? Henriette est jolie assu- 
rément, ou plutôt elle a la beauté de son âge; mais soû 
esprit est fort ordinaire. ^ 
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— Fort ordinaire ! madame^ interrompit le vicomte en 
maîtrisant avec peine son indignation; c'est ravissant . 
c'est étincelant qu'il faut dire. Fort ordinaire! mais son 
esprit surpasse encore sa beauté. 

• — A vos yeux cela doit être ainsi, reprit madame de 
Pontailly d'un air un peu dédaigneux; mais dam quel- 
que temps, lorsque l'illusion se serait envolée, que reste- 
rait-il de votre divinité d'aujourd'hui ? Une fenmie conmie 
on en voit tant, frivole, vulgaire, insignifiante, sans cesse 
occupée d'intérêts mesquins, incapable en un mot de 
donner la réplique à votre intelligence. 

— Ou ! si j'osais, quelle réplique je donnerais à ton 
impertinence ! se dit Moréalen se mordant la moustache 
pour soulager son dépit. 

— Qu'arriverait-il alors? continua la marquise; le pres- 
tige détruit, vous feriez ce que font tous les hommes en 
pareil cas, vous chercheriez hors de votre maison l'illusion 
que vous auriez cessé d'y trouver. Cette pauvre Henriette 
serait malheureuse, et moi je ne me pardonnerais jamais 
d'avoir contribué à son malheur. 

— Madame, je vous jure... 

— Vous-même, poursuivit madame de Pontailly sans 
s'arrêter à cette tentative d'interruption, quel serait votre 
sort? Triste, croyez-moi. C'est une lourde chaîne que 
celle qui nous lie à un être d'une sphère inférieure à la 
nôtre. Comment renoncer à ces eflusions du cœur et de 
l'esprit dont réchange n'est possible qu'entre deux âmes 
égales et sympathiques? Vouslaites-vous une idée de l'ir- 
réparable infortune que renferment ces mots : n'être pas 
compris? Les poètes, plus que tous les autres, sont expo- 
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sés^ lorsqu'ils se marient à ces déceptions amères ; iroyez 
Molière, voyez Byron. 

— MaiS; madame^ je ne suis ni Molière ni Byron^ inter- 
rompit le vicomte^ qui ne contenait qu'avec peine sa 
mauvaise humeur. 

— Vous êtes poête^ et cela suffit. 

— Quelques misérables vers^ soient-ils maudits ! ne 
sauraient me mériter ce titre. La prétention d'être un 
homme supérieur et incompris fait^ il e$t vrai^ partie des 
prérogatives du métier^ mais je n'y ai aucun droite mah 
dame^ et^ s'il est vrai que le talent soit un obstacle au 
bonheur^ cela ne peut concerner ma médiocrité. 

— Je vous connais mieux que vous ne vous connaissez 
vous-même^ reprit la marquise en adoucissant à la fois sa 
voix et son regard; si je voulais user de ma science divi- 
natoire^ je pourrais tirer votre horoscope. Je ne vous dirais 
pas : Macbeth^ tu seras roi ! mais^ comme la littérature a 
aussi ses couronnes^ c'est une de celles-là que je vous 
montrerais. Ce n'est point à votre âge qu'on doit engager 
sa vie^ vous dirai&-je ; craignez de gâter la vôtre en accor* 
dmit une importance exagérée à vos sentiments d'aujour- 
d'hui. Qu'ont-ils de réel après tout T Le goût passager que 
toute femme inspire pour peu qu'elle soit jolie^ l'irritation 
d'amour-propre que développe la rivalité^ l'entêtement 
que fortifient les obstacles. Le désir de l'emporter sur 
M. Domier et de vaincre les refus de mon irère entre 
dttisvoti^ persévérance pour beaucoup plus que vous ne 
le croyez sans doute^ et combien ma nièce vous paraîtrait 
éé^k moins charmante, si sans difficulté on vous eût ac- 
cordé sa main ! Sacrifierez-vous à cette passion d'un mo- 
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oaent les riches espéranoes de votse avenir 1 J'aime beaiib 
coup Henriette^ je vous le répète^ mais mon amitié ne me 
rend pas aveugle. Ce n'est point là la iemme inteJ^gente 
et sensible capable de comprendre vos pensées les pfau 
hautes^ aussi bien que vos émotions les plus âigithres^ 
digne en un mot d'inspirer vos efforts et pent-êtee de s'y 
associer. Cette femme, vous l'avez rêvée sansdoute; pour- 
quoi ne la trouveriez-vous pas ? Elle existe, n'en doutez 
point, mais il iaut la chercher^ et siurtout il faot la 
deviner. 

Si Moréal avait conservé quelque incertitude à l'égnd 
de la coquetterie de la marquise, la manière ejqpressiv* 
dont elle prononça ces dernières paroles eût suffi pour la 
dissiper. Cette découverte, déjà entrevue à phisieurs re- 
prises, mais cette fois manifeste et irréfragable, plongea 
le vicomte dans un embarras d'autœîit plus vit qu'il avoi- 
sînait le ridicule. 

— Dans quel guêpier me suis-je fourré? se cBt-^ ; si 
j'ai l'air de dédaigner le bonheur dont on me rasnace 
assez clairement, je me fais u^ ennemie mortette de-eette 
coquette surannée, et alors il femt renonce à l'e^o^^e 
revoir Henriette. Feindre de ne pas comprendre, -ce serait 
jouer le rôle d'un sot, et, outre que c'est toujouis désa- 
gréable, s'y laisserait-elle tromper t Répondre àses aga- 
ceries, c'est prendre, pour arriver à monbut, «n^^trange' 
chemin de traverse : n'importe, c^est le seét 'moyen âe 
m'en tirer; mais louvoyons adroitemeiit, car ufttftiaQge- 
ment trop brusque éveifierait ses soupçons. 

Le vicomte composa sa physionomie cil pt4l ^Miiii(bi»p 
d'effort un air d'étonnement rêveur. 



— Je ne nierai pas^ madame^ dit-il au bout d'un instant, 
que vous possédiez à un rare degré le don de lire dans les 
0(fiiuffiw Vous venez de décomposer un sentiment qui jus- 

' qu'à [lèsent m^avait parm simi^e^ avec une sûreté d^ana- 
lyse dont je reste surpris, je poïu^rais dire effrayé. Oui, 
je suis fopoé d'en convenir, dans cette obstination que 
vous désapprouve]^, il entre peut-être un peu de raneune 
odslre nH)nsieur votre fisère, un peu d'antipathie contre 
IL Bornier* 

^- En doutez-^ous T rép(mdît madame de PontaiUy 
dc^ntlafigin^ s'épanouit. Les aneiena ne reconnaissaietit 
^pae quatre élém^ts, tandis q]ae la science moderne 
oonp4e déjà cinquante-^sk corps simples. Les passions 
sonfe^Ues plus diSkiles à déc<Hnposerqtte les substances ? 
Ntm, sans doute; mais Tîâialyae exacte des passions^st 
Tobjet d'une science qui n'est pas encore créée, et qu'on 
^mmtit nommer la chimie morate; Fourier semble l'a- 
voir entrevue dans ses aperçus ingànieux sur la cabalisk 
éHlàptqnllonne* 

Entraînée par ses habitudes de feasime savante, la 
marquise allait entâner cpadque dissertation propre à 
mettre en lumi^ Fimiv^^ité de ses oonnmssanaes,, 
mais elle s'iqperçut presque aus^iàt que la science deve- 
nait intempe^we là où une thèse plus douce était k 
l'ordre du jour. 

— Vous avouez donc que j'ai raison ? reprit-elle avec 
un sourire badin qui sembkdt donner congé au pédan- 
tisme; un peu de rancune, un peu d'antipathie, un p^ 
de caprice, voilà, au sortir du creuset, cette grande pas- 
sion ; peutrêtre même seriez^vous assez embarrassé de 



férité je &e Mis à qdd je pense* Tous les jours je sors à 
iMx heures^ et cette infracttcm à mes habitudes sera 
ceftainemeni remarquée. Il y » longtemps que j'aurais dû 
fotts quitter^ ou ptatM faiemb mieux fiiii de ne pas vous 
recevoir : — car je sens que vous pouvez être un bemme 
dangereitit pour mon repos; tel fttt le commsataffe qu'un 
regard éloquent ajouta à e^ patres. 

Moréid s'^H levé avec rempressement d^m captif 
r^ndu à la IM^^é^ ei déjàU Yi&clinaît pour prendre eon^é 
te kl marquise. 

— BonneK^md le bras jusqu^à ma voiture^ rsqiftt'elle 
d-ttue voiit migoarde; autrement^ j'aurais Vm de wm 
renvoyer. 

Madame de PonHiilly étàvk dans sa cba»foe> et en res- 
sortit après avoir ajoirié à sa toilette un manteau garni de 
fourrures, et un chapeau où l'abus des dentelles n'était 
compensé que par la profusion dm fleurs. En descendant 
Pescalier, Moréal s^aperçutque la marquise s'appuyaft sur 
son bras peut*ôtre un peu j^us que cela n'était indien- 
MUe> et, lorsqu'elle M assise dans le coupé, il reçut un 
dernier regard qu'un poète classique n'eût pas manqué 
êb comparer aux fiècèe» que décochaient les Pa^thes en 
fuyant. 
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Après le départ de la voiture, ffloréal resta un instant 
immobile sous la porte cochère. 

— Décidément, je suis ensorcelé, se dit-il; n'est-ce 
donc pas assez de la haine de M. Chevassu, des pistolets 
de M. Dornier et delà flamberge de M. Prosper? faut-il 
encore que je subisse la mitraille de cette coquette à 
trois chevrons, qui me mettra indubitablement à la porte 
; pour peu qu'elle s'aperçoive que j'ai le mauvais goût de 
lui préférer sa nièce î La position n'est pas tenable, et 
il n'y a qu'un coup de tête qui puisse m'en tirer. 

Au moment où le vicomte allait s'éloigner, un fiacre 
0'«sr6ta devant k pecte; madensoiâtite Chevassu en 
descendit, et, apsès avoir échangé qudques pardeB avec 
son père qui était resté dams la voiture, elle entra dans 
la maison. Be peur d'être aperçu par le dépoté sur :qui 
venait de se refermer la porlièie dufiaere, Iforéal s'éteit 
caché derrière une des cctonnes du iwstibule; mais 
lorsque Henriette passa près de lui, il trouva la pradtftte 
moin» nécessaire. A la vue de aoa amant, la jeune I 
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s'arrêta frémissante d'émotion; pois^ rougissant sans 
. doute de ce mouvement involontaire, elle s'élança vers 
rescalier,et le gravit avee la légèreté d'une biche effrayée. 
Soit qu'il respectât cette pudeur, soit qu'il éprouvât 
lui-même la timidité qui accompagne toujours les pas- 
sions véritables, le vicomte n'essaya pas de poursuivre la 
fugitive. 11 resta quelque ttn«ps à la même place, et sortit 
enfin de la maison à pas lents ; mais, après avoir fait une 
centaine de pas du côté du boidevard, il s'arrêta brus- 
quement. 

— Ceci n'est pas de la réserve, c'est de la sottise, se 
dit-il de l'air d'un homme qui s'encourage à quelque 
action hasardeuse ; madame de Pontailly ne rentrera qu'à 
quatre heures, M. Ghevassu ne vient pas de s'en aller 
pour revenir de si tôt, Dornier et Prosper sont en prbon, 
M. de Pontailly est occupé de son côté ; elle est donc 
seule, et pour la première fois je pourrai la voir sans té- 
moins, lui parler sans contrainte. En disant que j'ai oublié 
quelque chose, les domestiques me laisseront entrer très- 
certainement; hésiter plus longtemps serait d'un amant 
bien froid, et j'aime si vivement ! 

Convaincu par ce dernier raisonnement, le vicomte 
revint sur ses pas; par un instinct familier à tous les 
amoureux, lorsqu'il fut de nouveau près de la maison de 
la marquise, il leva les yeux vers l'appartement qu'elle oc- 
cupait au second étage. Une des fenêtres était ouverte, et 
il put entrevoir, encore coiffée d'un joli chapeau vert, 
une tête charmante qui disparut aussitôt. Enhardi par 
cette agréable vision, il se précipita sous la porte co* 
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chère; un instant après il rentra dans le selon, oii, 
comme il Tespérait^ Henriette était restée. 

— Quelle imprudence ! dit la jeune fille^ émue à la fois 
de crainte et de plaisir; que dirait ma tante si elle vous 
trouvait ici ! 

— Elle ne rentrera qu'à quatre heures^ répondit 
Moréal; jusque-là nous ne risquons pas d'être surpris^ et 
j'ai tant de choses à vous dire ! 

■^>^ C'est moi d'abord qui ai la parole, reprit Henriette 
avec la vivacité d'un enfant heureux; savez-vous la 
grande nouvelle ? cet affreux mariage est rompu. 

— n m'est cruel de vous désabuser. 

— C'est mon père lui-mémo qui m'a dit qu'il renon- 
^t à son projet. 

— Pour un instant, mais il y est dégà revenu. 

— Que vous êtes entêté ! 

— C'est malheureux qu'il faut dire. 

— Mais vous êtes fou î Quand je vous dis que, grâce à 
ma tante, nous n'avons plus rien à craindre. 

— Votre tante ! s'écria le vicomte avec une sorte d'em- 
portement ; connaissez-vous votre tante ? 

— Si je la connais! c'est la raison et la bonté réunies. 

— Enfant 1 répondit Moréal d'un air de tendre com- 
passion ; vous rappelez-vous les contes de fées ? 

— Les contes de féesî répéta Henriette en ouvrant de 
toute leur grandeur ses beaux yeux bruns. 

— Vous savez que dans presque tous il se trouve une 
créature envieuse, méchante, rancunière, qui se plaît à jeter 
le trouble au milieu des plus belles fêtes, à persécuter les 
princes les mieux doués et surtout à tourmenter les 
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amante*; cb bien! dette détestalde fée^ c'esi v«tre taafe. 
— • Monsieur, dtf la jeune flHe d'un air eS^Jàsé, ouk»- 
. get rù9L taiite, c'est m'ôutrt^ier moi-«é«e. 

Pôuf toute justifloâtkMâ, Uoréal répéta ee que hn avait 
raconté M. de Pontailly deux heures auparavanl. Pendant 
ce récit, Henriette passa suecessiveniênt de k surprise à 
f anriétè et de l'anxiété ^ rabattement. 

— Qu'ai-je fait à ma tante jk)ftt*<iu^eBtF me tndte ainisi? 
dît^He à U fin d'tm aîi* cdnstôttié. 

-^ Ge que vous !m avez fait ! je vais vous le dire, ré- 
pondit le Yicomte avec irowie ; vo«s éte^ jefRoe ; et elle i» 
Test plus; vous êtes belle, cft dteiie resft plus; vous êtes 
adorée, et elle ne Test phis. TotffeslestOBeB^de totre prin- 
temps lui enfoncent leurs épines dans le cœur. Si vo«s 
étiez laide et sotte, elle vous tolérerait, elle iroufr aimerait 
peut-être, car le contraste lui serait avasîtageux; mais 
vous êtes spirituelle et cbarmattle, mais près de votre elle 
se sent éclipsée ; donc, n'en doutez pas, elle votis hait. 

— Dès le jour de notre arrivée, j'avais cm le dervifier, 
dit la jeune fille, dont la physîononrie étaitdévwmeTpen- 
sive et morne. 

— Les premières imprcsdonsne trompetrtpas. Bfadame 
de Pontailly est votre ennemie, la mien&epar conséquent. 
De son côté, votre père nourrit contre moi des préven- 
tions invincibles ; votre frère m'a pris en haine, je ne sais 
pourquoi enfin tout m'accable et me désespère. 

— Croyez-vous soufi'rir seul t lui demanda Henriette 
d*un ton de reproche. 

— Eh bien I s'il est vrai que vous partagiez mon cha- 
grin, reprit Moréal avec feu, laissez-moi vous dire que 



deux «BUTS qui s'aÎBient sont bien forts^ et que, loïsqu'ib 
sont résolus à s'appartenir, aucune puissance hunwôoe 
n'est capable de tes séparer. L'autorité patesneUe a des 
bwnes, Tamour n'en connaît point. Dites un mot^ Heik- 
riette, et cette barrière qui s'élève entre nous sera aussitôt 
anéantie; un seul naot, et je vous arraclie à la hain^.quj 
Vous surveille, à la tyrannie qui vous opprime. 

Quelque réprébensible que soit aux yeux de la naoDale 
un projet d'enlèvement, quelque coupables gc en puis- 
sent devenir les conséquences devant la loi, il est rare 
qu'une jeune fille s'en indigne sérieusement. Elle fpeut 
y voir une folie, mais non un crime, et plus la chose4ui 
atteste une passion poussée jusqu'à l'extravagance, moiçis 
elle songe à la trouver injurieuse. En cette occasion^ des 
circonstances particulières semblaient favoriser la témé- 
rité du vicoxnte. Mademoiselle Chevassu n'avait pas ,ren- 
contré che^ son père cette s^rveiUaQ£e assidue gpi fa- 
çonne un jeune coeur aux idées raisonnable^ y é^npnde 
les sentimc-nt^ périlleux, et le perfectionne par une .cul- 
ture intelligente. Autant ses instincts étaient bons, élevés 
et.purs, autant en elle les qualités qui çelèvent immédia- 
tement de l'éducation se trouvaient incomplètes et indé- 
cises. Comme tous lea caractères qui ont été froissés, 
mais non ^squplis, Henriette mai?jquait surtout de fdr 
tience et de soumission. Partageant en secret l'opinion de 
Moréal^ elle accusait son père de despotisme et méditait 
involontairement des proj.ets de résistance; elle lui avait 
entendu répéter si souvent qu'en cer,tains cas llnsurrec- 
tion est le plus saint des dévoies,^ qu'il n'était pas trèsy. 
étonnant qu'elle éprom^t ^parfois un g^se^ vif d^^ir de 
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rétorquer contre lui cette maxime. Dans cette disposition 
d'esprit, plus d'une jeune fille eût pu se laisser entraîner 
à quelque démarche blâmable } rtiais Henriette avait une 
dignité native qui^ à défaut de prudence^ lui servait de 
sauvegarde. San? courroux, mais sans hésitation, elle dé- 
fendit à Horéal d'insister sur un pareil dessein, et, mal- 
igré l'espèce d'exaspération où il se trouvait^ le vicomte 
fut forcé de se soumettre. 

— Oui, je suis un fou, et vous êtes un ange, dit-il à la 
fin ; si je vous ai offensée, c'est par excès d'amour. Ne me 
pardonnerez-vous pas? 

Henriette lui tendit la main avec un tendre sourire. Au 
moment où il la portait passionnément à ses lèvres, la 
porte du salon s'ouvrît, et le pei-sonnage le plus inattendu 
et surtout le moins désiré, André Dornier, parut sur le 
seuil. A sa vue, les deux amants tressaillirent et restèrent 
ensuite comme pétrifiés, l'un ému de colère, Pautre rou- 
gissant de confusion; Dornier, de son côté, demeura 
quelque temps immobile, les traits contractés, la bouche 
sardonique, et promenant lentement de son rival à la 
jeune fille qu'il devait épouser un regard d'où semblait 
jaillir le venin d'un implacable ressentiment : 
; — Mademoiselle Henriette daignera-t-elle me par- 
donner mon indiscrétion involontaire ? dit-il enfin d'une 
voix altérée par une fureur contenue ; si j'avais pu prévoir 
que ma présence troublerait un si doux téte-à-téte, je ne 
serais pas entré, ou du moins j'aurais frappé auparavant. 

L'impertinence de cette apologie indigna le vicomte, 
dont la colère n'attendait qu'un prétexte pour éclater. 

— Mademoiselle ne vous demande pas d'excuses, et 
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moi je vous défends les insultes, dit-U impérieusement. 

— Vous me permettrez de diviser votre phrase, repartit 
le journaliste, qui déjà, était parvenu à recouvrer le sang- 
froid le plus irritant. Je répondrai ailleurs à ce que vous 
avez bien voulu me dire en votre nom personnel; quant 
au reste, je désirerais savoir si c'est avec Tautorisation de 
mademoiselle que vous vous faites son interprète î 1 

Par un geste plein de noblesse, Henriette imposa si- 
lence au vicomte. 

-— M.Dornier, dit-elle d'un ton de fermeté qui con- 
trastait avec rémotion qu'elle venait d'éprouver, quoique je 
ne vous reconnaisse en aucune manière le droit de m'in- 
terroger, je vaisvous répondre sans détour. Si ma franchise 
vous blesse, n'oubliez pas que c'est vous qui l'avez provo- 
quée. Je n'avais que seize ans lorsque vous avez été reçu 
pour la première fois chez mon père; mais, malgré ma jeu- 
nesse, dès cette époque je vous ai observé et deviné. Votre 
fausse modestie, vos flatteries intéressées, vos manœmTCs 
tortueuses, vos espérances secrètes, rien ne m'a échappé. 
Cest assez vous dire mes sentiments à votre égard. Vous 
faut-il plus ? Trouvez-vous que je ne m'explique pas assez 
clairement? Écoutez-moi : je n'épouserai jamais qu'un 
homme que j'aimerai, et je ne vous aime pas. 

— Oh ! je connais la cause de votre haine, interrompit 
cvec un rire amer André Dernier. 

— Ha haine! reprit Henriette d'un air hautain, je 
Ijrouve la prétention un peu orgueilleuse ; la haine occupe, 
et je ne pense jamais à vous. 

— Peut-être parce que vous pensez sans cesse à w 
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make, dît le joumalisle esok r^vdaat iro^iqpement soa 
ri?al. 

~Celtefoi$yjexie.Toiis déxneatîiûpas^i^pQDdUia j^ 
fiDe, qui, Toyaoi Xûréal frémir de colère^ lui jeta ua jre? 
ffffd sapfbs^i, et codottioua fièrement: Il est im homme à. 
ffâ je pense sans cesse, car il m'aime pour moi et xhoxl 
pour maforione. Maintpjwnt, vous eu so^ezassez^et ji^ 
n'ai plus rien à vous^dire. 

Par un mouvement digne d'une reine^ BeQri)ettevPp):t4f 
la^téteeuamère, écrasa D<miier du regard^ et, sansrajou- 
ter un mot, lui montra la porte* A ce geste, Taou. de» 
M* Gbevassu devint fort pâle, et pendant un ins^t sa. 
j^bj^ionomie prit une expression effrayante ; m^is ppe^Kpji^ 
aussitôt un sourire qui eût enlaidi un imfX se dcs^U^suc 
st^ lèvresWômies ; il se tourna lentement vers le vicomte^ 
e\ d'une voiji où il eût été impossible de décowxrir lemoin- 
ds^ i^n^tôme4'émotiQn : 

^ IL de:li(09é^ ditril^ ma ferait^il r}u)QD$us. d« ^Qi^ 
aveemmî 

•^ Je siiia à fvos ordi^s^ réfiondifcile^viGOiQte^ jjpli fit^4 
btçat d'aider toa rare sang4rokL 

Eii^ punissait' partme éclatante marque dé ifié)^rte<lé0 
injurieuses insinuatioi» de Thommo qu'elle' délÉsIlMi 
Bemette^avattiBâfvourémii'instmtrâoittfiibiPiile^ Ji^n- 
geance; mais, dès qu'dle<eompiutiie!dafQg»n?<p^aHait 
QfurirJleréal^' imftinexprimaWe inqujétu(if^^^inji(#ça-^up 
Siif Irais L'expttsçim ^ tmomph^e». 

— Vous ne sortirez pas, loi ditt»aUftiiaBf^»^«e4tStiiip^ 
niuae »véfaéi^dc«<]r}ua<inûUi)^»ti.pâ¥:|^ l#^&n))ii^aJUHi&- 






— Vous sortirez, pardieu! répoQdH une forte vok^O; 
dedors du saloo; m mèaie temps la porte s'ouYiii avee 
bniit^ et H. de PoiHaHly afq[>arut; moins majestueux, msm 
presque aussi fulgurant que le dieu qui {résidait an 4é- 
noùmectl des tra^dies antiqiras* 

Le vieiUard regarda' alternativement avec beauccMp; 
d'attention les trois acteurs de la scène orageuse qu'il ; 
venait d'interrompre; puis s'adressant à sa nièce : 

— Voici rheure de votre maître de piano^ lui dît^it 
d'un ton plus sérieux que de*, couimme : n'allé» vous pas 
répéter vos exercices 9 

Sans* se laisser sntin^er par la gravité' inacooutumrfa^ 
de senoncle^ Bemîettelui saisit lehuds et l'attira à récart; 

— Ils vont se battre ! lui dit-elle tout bas d'une msi 
altérée. 

^*- Ça les'iregavdei, répondit bru^fement le maoqaÎBt 

-^ mon oncle! je croyais <pievwi«m'ai«iiez, repris 
la jeune fille, qui serra si énergiquenicnt le bras-du viei]^- 
lard, qu'il ne put retemr une légère grimace. 

— Uordieu! s'éaia-t<iien se £rot(ant la partie frdssée^ 
sïtui m'aimais toi«-mème^ to aurais plus^d'cgaidi piMir* 
mon rhumatisme. 

-*- Mm jer vous: dfsnqnildvonbse battre ft 

— «Et je kâ laisserai iaire> si tuine vas pas tout desuitoâ 
|fce mettre aïKpiaiiOi 
> — Je'\'eu»obéis, memondèj mais vous nme jinrex... 

Au lieu dà répondre^ Jl; de Poirtûlly nût te brts der 
fliJDÎèoe -Boamiemmï, el H la conduisit: ainsi |«sq«'Ha 
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chambre où elle prenait ses leçons; il revint ensuite au 
salon, où il retrouva les deux adversaires^ qui depuis son 
arrivée avaient gardé le silence^ quoiqu'ils échangeassent 
un regard de défi^ qui senoblait devoir durer indéfiniment^ 
aucun des deux ne voulant baisser les yeux devant l'autre. 

— Maintenant à nous trois^ dit le vieillard en refermant 
la porte. Avant tout^ monsieur Dernier^ je vous dois une 
réparation ; l'autre jour je vous ai pris pour un poltron; 
rien qu'à votre mine de coq de combat^ je vois que je 
me suis furieusement trompé^ je vous prie donc d'agréer 
mes excuses. 

— Vous n'avez nul besoin d'excuses^ monsieur le mar- 
quis, répondit Domier en s'inclinant; lès apparences me 
condamnaient. J'espère, ajouta-t-il d'un air gourmé, que 
H. de Horéal connaît la raison qui m'a privé du plaisir de 
le rencontrer samedi, 

— Je la connais, répondit le vicomte avec non moins de 
hauteur, et, comme j'ai partagé l'erreur de H. de Pon- 
taiUy je partage également le regiet qu'il vient de vous 
exprimer. 

— Vous pensez sans doute, comme moi^ que certaines 
parUes n'admettent aucune remise! Demain matin, le 
temps sera, selon toute apparence^ fort beau pour b 
promenade.., 

— Dn moment, interrompit le marquis; je suis le pré- 
sident d'âge, et c'est à moi de diriger les débats. Dites- 
moi d'abord comment vous êtes sorti de prison t 

-* J'ai.quelques amis qui ne manquent pas de crédit» 
répondit Domier avec une négligence affectée. 
~ lis m'ont privé du plaisir de m'employa* à votia 
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service. Je viens d'apprendre à la préfecture qu'on vous 
avait élargi ainsi que mon neveu. Qui a pu s'intéresser à 
cet étourdi ^ 

— Il est possible que les ministres^ en rendant la liber- 
té à Prosper avant toute sollicitation^ aient eu l'intention 
de tirer une lettre de change sur la reconnaissance de 
M. Cbevassu. 

T— La reconnaissance de M. Cbevassu ! honnêtes minis- 
tres ! Je crois qu'il leur faudra adcepter eux-mêmes une 
lettre de change un peu moins idéale y s ils tiennent à 
toucher le cœur de mon beau-frère. Et qu'est devenu 
Prosper? 

~ Je l'ai laissé à l'hôtel Mirabeau^ où il a dû changer 
de vêtement^ tandis que j'allais en faire autant de mon 
côté, car trois Jours de prison nécessitent quelques frais de 
toilette. Du reste , monsieur le marquis, vous ne tarderez 
pas à le voir : nous nous sommes donné rendez-vous ici^ 

— Eh, pardieu ! ce doit être lui qui arrive, dit le vieil- 
lard en entendant ouvrir et fermer avec fracas la porte du 
premier salon. 

C'était, eu effet, l'étudiant en droit qui s'annonçait de 
cette manière retentissante. Autant Dernier avait mis de 
soin à faire disparaître les vestiges de sa captivité, autant 
Prosper Cbevassu s'était efforcé de conserver sur sa per- 
. sonne l'empreinte d'un événement qu'ilregardaitcommele 
plus glorieux de sa vie. Aux moustaches qu'il portait déjà 
il avait résolu de joindre la barbe, cette coquetterie des^ 
prisonniers, en commémoration de ce qu'il nommait tragi- 
quement ses soixante heures de cachot. Comme il ne s'était 
pas rasé depuis la veille de son départ de Douai, il y avait 
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âix jouTS^ ceb, et qu'en oi^reil venait de'nelHngser 
(Pose légère couche de cosnràticpie le naissant ovaimBge 
de son menton^ sa figure comnoençait à tournerjau noir 
d'une manière f<»t satisfaisante. 
; tsï entrant, Prosperse diijgead'un.air<l'en9{iress>emeBt 
lYers H. de Pont^âlly, échangea «avec lui une ccN^dialepoi- 
gnée de main, et salua ensuite Horéal d'unairmoiiisJio»- 
tSe que celui-ci ne s'y attendait. 

— Uùn onote^ dît-il alors^ me ;pennelies-voas dtoumr 
les feittoes? Ouandon sortd^nacadaot^ on lômeànespâBtf 
l'-air de la liberté. 

— C'est inutile, car nous ne restons pas ici, répooditle 
vieillard. Madame de Pontailly va rentrer; la séanoe aca- 
éémiqpie ne lardera pas à s'ouvrir, et noBS-avonsua&^oitEe 
antienne àchanter« Passons dans m(m cabiaet^ nous ne 
serons pas dérangés. 

En entrant dans la pièce dont valait deparlerle marqua, 
l'étudiant commença par ouvrir les deux fenêtres,, puis il 
détendit sans façon sur un:di?an. 

—Vous permettez, mon oncle? dit-il aprèsavs^dafcdié 
fat position la plus canfortable^loraqu^naconolié pendant 
Ixois nuits sur un litde csBq), psm deèoule espècedepin»- 
\ telas, on apprécie la doueeur 'de ces coussins élastiques. 
•î —La préfecture de police a dcHicfaitdeioiimsytMinle'? 
r^[M)iidit H. dePontaillyeiiDSiait ; altofô,^pendintqueia'fô. 
ealrain de te dork^ier, demandeitout tfe suite ce qu'il te 
fisnit. Yeux^des cigares ) veux-^tuirnï verse de mon f asneuK 
via;iu:saiS; celui dont tu porlesitans ta lettre? 

-— ^Mcrci^ «MNO; onde ; oe> sefifêttropjde ^ouîsaafiees *à 
Ift fois; le vin de Jobaunii^^arg àdiner, tes .GÎgsares.ce i 
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plaisir de causer aveo^rotts^itoïKla'Biir ira ]iiè8UeœL<!dhnQ> 
vola/ aa sortir des cschols.*.. 

— Laisse-nous en paix «vec tes «iiehbts> >*et^ ^isqueUii 
n^aaptatsèesoin de rien, f«i»-iQoi V^mUièûe -te taive. 'YiHis^ 
^meedeurs^ veuitieiz vous asseoir etm^éoduter. 

Di6tm&^ Bt'lloréal j^ent chaean uni eiége ^4e matqak 
s'assit lui-niéitte et vepiU taipaDodettutond'an ofi&eiér -qui 
gourmaiMe«ses soldats. 

-^ Monsieur Domieret toi^ Chevassu^ vou^ deviet tous 
decDc vous battre avec H. de Moréal;'Voiis/Iioréàl^ «votts 
étiez tout prêt à batailler avec ces measiêtors : or, je vous 
déclare, foi d'ancien hussard de Berchiny, que pas dne 
goutte de sang ne sera versée entre vods. 

— Monsieur, dirent en môme temps le vicomte et Dof- 
mer. 

— Silence ! je n'ai pas tout dit. Prosper, c^eiM^à tèiqve 
je parle en ce moment. 

L'étudiant cpûtta sa pose abandonné&et se ndt iesle- 
roent sur son séant. 

— Tu vas me donner ta parole d-hoâtiem' d[^vivfe en 
paix avec tforéal continua le vieillard; eiltre v^ias ddux, il 
n^jAapas même Tombre d\in sujet de dis]^ute>«t rien 
D^est^ ridicule et méprisable comme un duel sans-ntôtif 
sérieux. Si tu refuses^ je te préviens que nous setOM 
bromUés pour ta vie. 

^*y perdrafe ivop, répondit Tâève en droit d'un « 
de bomae biumeur, etvousHfnéme, nlon cher onde, vous 
regretteriez peul^tre quekpiefois de n'avoir fdus votie ja« 
cobin à morigéner. Moréal voulez-\x)us me donner la maiû t 
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-^ De Umt mon oœur^ mon dier Prosp»^ répondU le 
vicomte ense levait avee empressement. 

— Bien^ Qievassu; v(Hlà parier ea brave garçon; tu 
penx regarder tes dettes comme payées. 

— Pour cela, mon oncle, p^mettez-moi de refuser; 
c'est à mon père de payer mesdettes, et il lespayera, mor- 
Ueu ! pas plus tard que demain ; je l'ai mis dans ma tête. 

— En ce cas, je te donne moa alezan brûlé; n'est-ce 
fas celui de mes chevaux que tu aimes le mieux ? 

— Lep(Mrello ! j'en suis fou ; cette fois je n'ai pas l'hé- 
roïsme de refuser. Mille remerdments, mon dier onde; 
vous me permettez, n'est-ce pas, d'appeler licporello 
Tribonien ou Piq[)inten, de même que j'ai appelé Star 
Justinien. C'est un h<Hnmage que je rends aux Pandectes 
et au Digeste. 

— Soit; mab maintenant tais-toi. A nous deux, mon- 
sieur Domier. 

La réconciliation fort imprévue et en apparence sin- 
cère de Prosper et de Horéal avait attiré un nuage sur la 
physionomie du journaliste; il regarda le marquis d'un air 
sombre, et attendit en silence qu'il s'expliquât. 

— Ce que je dis à M, Dernier s'applique également à 
vous, Horéal, reprit M. de Pontailly; tous deux vous 
visez au même but, et vous avez cru devoir prendre pour 
arbitre le sort des armes. Cela peut être fort chevaleres- 
que, mais cela est absurde, car nous ne sommes plus au 
temps où Ton disputait le cœur des belles la lance à la 
main. Vous battre, c'est offenser ma nièce, et je vous jure 
qu'en ce cas vous ne l'épouserez ni Tunni l'autre. Moréal, 
c'est vous, je crois, qui avez été l'agresseur' dites è 
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M. Oornier que vous regrettez ce qui s'est passé, et que 
vous retirez votre provocation; pas d'hésitation, à moins 
que, plus malavisé que Prosper, vous ne vouliez vous 
brouiller avec moi. 

La question ainsi posée, le vicomte ne'pouvait que se 
soumettre; il adressa donc au journaliste quelques paroles 
assez vagues, et celui-ci parut s'en contenter, car Taccent 
déterminé du marquis lui avait appris qu'il serait fort im- 
prudent de se montrer intraitable. 

— Voilà l'affaire arrangée. Qu'il n'en soit plus ques* 
tion, dit le vieillard en se levant; maintenant, messieurs, 
je ne vous retiens plus. Le salon de madame de Pontailly 
vous offre ses savants attraits. Je crois qu^aujourd'hui a 
lieu l'exhibition d'un naturaliste suédois, qui doit parler 
sur les palœothériums et les ptérodactyles. L'ombre de 
Cuvier en frémira dans sa tombe. 

Les trois jeunes gens s'étaient levés. Domier, qui de- 
puis un instant semblait fort soucieux, dit à l'étudiant : 

— Venez-vous, Prosper ? 

— Je vous rejoins dans un instant, répondit le fils du 
député. 

Le journaliste salua H. de Pontailly, et sortit du ca« 
binet sans regarder Horéal. 

— Ah çà ! dit alors le vieillard à son neveu, est-ce que 
tu es en froid avec ton ami Domier ? 

— Domier ? répéta Prosper en faisant une moue assez 
dédaigneuse; encore une de mes illusions qui s'envole. 

— Bah ! conte-nous cela ; Uùrésl n'est pas dé trop. 

— Quand je parle, personne n'est jamais de trop, car 
ce que je dis, je suis prêt à le soutenu*. 
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— Je le croyms û'm, ^il nfesi cpie ée (domb^ dr 
eoifvre ioutan {dus. 

— Parle clairement. Que t'a-t-il fait ? 

— Ce qae'BaîBtiPieree a Mi à^Jéais^ si tewlefiiis fxsse^^ 

— £eBié?âitHonéal. ) 

— Voici Fh^toke : dtetertde ce ni«Un. VemsstiiDaz 
d'abord que^ pour être priscmni^^ oa n^bdique pa&«e6 
droits â6oitoytn;è lapréfeofliisBdfèpf^oe, gù pudepeli-* 
tique^ ti mèmB dfune :]tta»ère usez distin^iéie. U y 
avait^ entre antres^ no «prosJKNnme bien Téliv poéivBu^ je 
m>is^ d'avoir fait de k fausse mcHMiiaie^^disseEtaityfi^^ 
foi^ à merveaHe. On? attvaiiditminienibce deilfiàiaBâaiblée 
oemis^tuaiite. le cause avec lui... 

— Avec le faux mounaiyeuirli îfiterrompiile'macqQis. 
— ^IWUeu. ! :(^'éfcait^À..p«rt Qoc^deux Boraieary cai|tt'il 

y aT8iidefa9tftuxiitudiépàt..NoBSiOSii$Ofis,dx^ 
bien entendu; une discussiop^^.de Tordre. te plus élevé 
a'eogflge^ et bientôt oo faît.oercle autour de nous. Uon 
homme était républicain; je me flatte de l'être^ 'IMea 
i»0œi 1 dtndus^votlà detsenipagoie à.démoltf^piedà pied 
le système bâtard qui nous gouverne. Nous^c^teaiCffis ua 
succès iiérilé^ jlom le dire:; ipoia* ms; parrt^ j^' eu>des 
moments de verve dont mon p^^ùtétéJaloux.'C'estvà 
joiervetUe. Ottelqii&lempsîapnès^.eB me4|^B)«iaii^4e.me 
txottve derrièreiDomier^ qui causait «veot un ^ iiuUvidti ii 
mine- piikUarde : 4r^GeijeiiajelhoiMiefqttLperi& si l»»n^i- 
MmlLeàmHsi, o^tvotseBBai^^n^esWceipaSf? YAus-Bi/iex^té 
arrêtés ensemble, et vous avez. sans. doi^e. les mêBie qçif 
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niefîs? ^ Mon^cmiii ! répoaidit Ikomier; je le^eMÉiMs^^i 
poine^ et je ne partage nullement ses principes exagéréttf» 
VGièà ce qu^atépoiiAi le pàtriète-'DoTilicr. 

— Peiït-étPe oraigngit^l qiie V}i(iiiMn0 qtûfl1ntenog<8^ 
no fèt un espion ! dit MorôaL 

^^X'est.ce^qu^il m^adlt lopsqve^ hii aiareprédié' My 
afi^tttasie. Il Toyait des ^espions fiortout. 'A Vmdefààîe, ie 
faux monnayeur lui-même, eetjéloqiicfiit tribtfn, fifétt* 
aaite jdiose qu^m mouchard^ oequ'oniidmnie en lan- 
gage d'argot un mot/fon^ chargé de faire jaser Ids^détéms. 

*-'lfais c^tfdrt possible^ dit te maïqoiB. 

^lEtiqu^importet ;reprtt)Pj»ipftr «vec chatoui^; ttn» |ttN 
triote, un républicain, doit confesser sa foi ^^fëàt^É&ê 
ennemis comme devantsôsamSs^ et stipf.édia{h«id titènoe. 
SifionMcr n^est pas im fmx frère, ûl e^ du murim tta 
homme sans énargie^ étje n'estime pas (JlûsfM Qdè 
Tautre. Celui qui renie son opinioAiM dàpÊiAeù»Ut 
trahiF* 

— Tues peut-^tretn^isévère ')[»(» Dotilter, iHiAis-^e 
n'eèttfmoBot quicprondm -sa défense/^dr c'^atn sotir- 
nttsdontijemc'd^e depi]BB)<}u6 jelbtiasmiab. 

*-^Jem^Uifi«i pâ»eiaélké tflaiffîlttiièrë dè'TOh'; il aftdl 
ld^(âiien>(kmohai»t/ëèlM 60»hËibittf(ie, itiàisj-m t^fb^d!^ 
lui donner lamaftft^dt quand J^i^téfti^: ma tttaln IflM 

<-^E^9ar^e/iar»otitràte;#éuE^bPkri dltA^âfiéittMin^ 
rM>«û<«(iu»laâi. 

— Ami alors, et sans restriction, 

ymm tstûi observer oue toi^ à l'heore^mûsnociâ âDiAMiH^ 
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donné la tnain^ et que par conséquent nous devons être 



— Pourquoi pas? répondit l'étudiant sur le même ton, 
si je vous ai cherché une querelle d'Allemand^ c'était uni- 
quement par amitié pour ce renégat de Doroier. Mainte- 
nant que le motif de ma prise d'armes n'existe plus, je ne 
demande pas mieux que de voir en vous ce que vous êtes 
réellement, un excellent garçon. 

— Vous serait-il trop désagréable d'y vohr quelque 
chose de plus? 

— Un beau-fr^e, n'est-ce pas? Vous y tenez furieuse- 
ment, à ce qu'il parait. Sans vos diables de parchemins, 
je ne dis pas... 

— Ah çà ! roturier de nom et d'armes que tu es, U. te 
sied bien de médire des parchemins, s'écria le marquis ; 
ton père a tout un casier de sa bibUothèque rempli des 
titres de votre famille. 

— Mon père est un aristocrate déguisé en patriote* 

— Et toi un fou sans déguisement. 

— Vous seriez bien fâché que je fusse plus raisonnable. 

— Tu auras cependant la bonté de l'être une fois dans 
ta vie et de dire à Horéal que tu serais enchanté qu'il 
épousât ta sœur; j'ai bien épousé ta tante, moi; je sms 
marquis cependant, et il n'est que vicomte. 

— Vous savez bien que je n'ai rien à vous refuser, ré-, 
pondit l'étudiant. Allons^ vicomte, puisque vicomte il y 
a, épousez Henriette si vous pouvez, je ne m'y opposa 
plus. 

*— Bravo, Prosperl dit le vieillard, tandis que les deux 
ieunes gens se serraient de nom^eau la main d'un akr 
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maical; à la rigueur^ Leporello^ Tribonien^ veux-jé dire^ 
est un cheval à deux fins. As-tu envie d'un cabriolet? 

— Non^ mon oncle^ ce serait abuser... j'aurais Fair de 
me vendre^ tandis que je me rends... Réellement je ne 
puis accepter... Cependant si vous aviez dit un tilbury.. . 

— Va pour le tilbury, dit M. de Pontailly en riant. 

— C'est égal, reprit Prosper Chevassu après un instant 
de réflexion, qui m'eût dit, il y a trois jours, que je con- 
sentirais à m'allier à un ci-devant, m'aurait diablement 
surpris. Il est vrai que sobutnte heures passées dans les 
cachots font voir les choses sous un autre aspect. Après 
tout, mon antipathie pour la noblesse n'était peut-être 
qu'un préjugé. 

— Dont tu guériras tout à fait, interrompit le vieillard, 
pour peu que ton père devienne comte ou baron, comme 
il en meurt d'envie. 

Tandis que s'évanouissait ainsi un des obstacles qui 
s'opposaient au mariage d'Henriette et de Moréal, Dornicr 
disposait les matériaux d'une autre péripétie, comme, der- 
rière leur rempart qui s'écroule, des assiégés élèvent à fa 
hâte une nouvelle muraille sur laquelle se briseront peut- 
être tous les efforts de l'ennemi. 
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En sortent du càBînet du marqtiis/Dofnîcr a\'à!l Ml 
une courte apparition chez madame de Pontàilly. 1t*ac- 
cueil qu'il en reçut lui ayant montré qû^i ri'avâitrien perdu 
de sa faveur, il partit un peu rassuré et se rendit à'Wiiîitèl 
Mirabeau, où il eq)érait trouver M. Chevassu.Le déptrté 
n'était pas encore rentré, mais îl avait dit qu'il reviendrait 
pour dîner, et Dornier l'attendait. A la \iie de son torifi- 
dent, M. Chevassu poussa une exclamation de surprise -et 
de satisfaction. 

— Vous voilà donc enfin ! dit-il ; je n'ai appris vétré at- 
testation que ce matin, et j'allais m'occuper des démar- 
ches nécessaires pour vous faire mettre en liberté. 

— Mon emprisonnement n'est rien, répondit Dornier, 
dont la physionomie annonçait une préoccupation sé- 
rieuse, mais voici quelque chose qui mérite, je crois, de 
fixer votre attention. 

Le journaliste raconta comment il avait trouvé Moréal 
seul avec mademoiselle Henriette, et quelle outrageante 
réception il avait supportée de la part delà jeune fille. De 
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c&rédt ariîfidefiBemrail combiné^ iiise^ 
IL/defBoiitailij protégeaiiouTUtemeni tes espérances kki 
vicomte^ que h marquise elle-mitiie tes>&vcffi^t^ àmùta 
d'usé manière formelle, «lu m^nspar une téférance-ta- 
citevquf^ onmoiiHi Ckevassu rtneontrait idanssapti^fxre 
fEOnate l'opposïtâc»! la phis déderée. Amsi que l^'avait 
pDivu l^adsoit narrî^eur, àlae^ile: idée de sesprGJets cm* 
innés et de «onautocit&inéûQeai:»^ ledéputéJxiOBtia.ui]e 
BiagiB&pieînâigviaiiion. 

— Pour quel Géronte me prend-oii? s'écria-t-il; H. le 
œanpiisse figure ipeul^^ôtre quefaihesoJn de senbon 
plaisir pour marier ma fille; il verra qu'il se trompe» 
Quasiii liaa soeur,, qui à tout t pi?opos m'accuse de négli- 
g8RC&)et de faiblesse, je kii OM^itrerai q&eij/ai antdntrde 
ligilattce qae de fermeté ;; je neiiaisseDai pas : Bonnette 
chez elle vingt^qnatce heures de phis. 

— Gesecait peut-être une mesuifôdeilufite^pr^ 
r(qpritJ)oniier. 

— Il ne manque pasdapaisioii&àfia]»s>.etlàîdum0ias 
mes intentions^ seront respectées. 

— Hais ne craignies^-vous^pass que .madame: kir marquise 
Be ;8B .1rotti/)e;i>ffensée?? ditletjxdumali^, qui «savailt bien 
que cette aristocratique dénomination irriteimt enoei^.ki 
mauvaise humeiir.de l'ongiiicâUeux bom^eois. 

— Que madame la marquise se trouve offensée ou non^ 
peu importa i. Tépctnditai^^emcaaiH* Chevassu, ne diraît- 
oo^pûsvque^îeisiHSisaus sa-tat^é? Je ferai voir à toutf.ce 
mofida^ixiae.jesitts; te iiMdtretclifô.nMBd. Mak parionU 
d^aittseahosQ>>eaiu^6Srkftpertfla«u8r^^ 
fentviaàile. 
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— Avez-vous avancé vos affaires depuis que f ai été 
privé du plaisir de vous voirt demanda Domier^ qui avait 
obtenu ce qu'il désirait. • 

— Ori et non, répondit le député ; j'ai eu deux confé- 
rences arec ces messieurs, qui, entre nous, me paraissait 
un peu plus épris de leur mérite que disposés à ren^ 
justice au talent d'autrui. Cependant il y a parmi eux qua- 
tre oucinq hommes avec qui, je crois, il me sera facile éd 
m'entendre ; ils prennent le thé ici ce soii*. Vous ser^ des 
nôtres? 

— Volontiers. Je devine ce qui est arrivé, votre capacité 
leur aura fait peur. 

— C'est possible, répondit le député avec un sourire 
qui cherchait à être modeste ; j'ai eu le tort de me pré- 
senter carrément, au lieu d'arriver de profil, et ils ont 
trouvé peut-être mes épaules un peu larges. 

— Heureusement vous avez découvert du premier coup 
le moyen de vous faire pardonner votre supériorité ; car 
je pense que votre thé de ce soir n'est qu'un ballon d'es- 
sai, et que vous avez l'intention de donner des dîners? 

— Croyez-vous que cela soit utile ? 

— Indispensable. Lucullus eût été le {H^emier iicmmie 
politique de notre époque. 

— Vous avez peut-être raison ; je donnerai des df-^ 
sers. 

— Alors on vous permettra d'avob du talent, 

H. Chevassu et iWnier dînèrent ensemble. Vers neuf 
heures, les honorables invités arrivèrent. L'entretien, 
qui roula exclusivement sur la tactique à adopter pendant 
la session, commençait à devenir fort anirné, lorsque la 
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porte^ en s'ouvrant^ livra passage à un personnage dont la 
visite était très-inattendue : c'était Prosper Chevassu. 

En reconnaissant son fils^ le député du Nord fronça ses 
noirs sourcils^ et son visage exprima une vague inquiétude^ 
tandis que ses collègues examinaient d'un air surpris la 
physionomie fort peu parlementaire du nouveau venu. 

— Messieurs^ je vous présente mon fils^ se décida enfin 
à dire H. Chevassu. 

— Frais émoulu des cachots de Tordre de choses, dé- 
clama Prosper. 

— Ah I ah ! c'est le tapageur qui s'est fait aiTêter à l'é- 
meute de vendredi, dit un député à son voisin; il a l'air 
d'un fier sacripant. 

L'étudiant, en effet, était en ce moment assez terrible à 
voir ^ la teinte noirâtre du bas de son visage, jointe au ver- 
miUon dont le vin de Johannisberg du marquis avait en- 
luminé ses joues, et à la hardiesse de deux yeux étince* 
lants, composait un ensemble que n'eût pas dédaigné un 
artiste chargé dépeindre une bacchanale, mais qui devait 
obtenir peu de succès près des gens estimant avant tout 
la gravité. 

Sans se laisser imposer par les regards courroucés de 
son père, Prosper s'approcha de la table à thé, remplit 
une tasse, prit une tartine, et vint ensuite se placer au 
milieu du groupe qui causait devant la cheminée. 

— Hessieiu*s, dit-il avec un superbe aplomb, je vois 
que j'ai l'honneur de me trouver avec des députés. Je me 
félicite d'autant plus de faire votre connaissance, que je 
veux adresser incessanmient une pétition à la Chambre, 
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te prendrai la lâsertàdô vonttJacecottuœoiderVô&ètfm. 
sent. 

— Pff08per^vé(>Qgez!ài|dâ^usfpaRkz/<^il|i,^£h«¥«SBu 
d'«m air d'anxiété. 

— ^ Puisque nous soounes ehez^vousvmon.p&o^^^ne 
puis parier qu'à d'boBOfèbleft cit^yon$y eanemis de Vacbi* 
tcaire et défenseur» des droits de tous. 

-- Vous voulez nous adresser une pétition? dit m\ 
gros homme à mine bourrue; à quel propos^ s'il vous 
plaitt 

— Je désire attirer l'attention de la Chan^bre sur le 
monstrueux abus des détentions illégales dont nous 
sommes chaque jour témoins. Victhne moi-même d'un 
attentat de ce genre, il m'appartient d'attadier le grdôt 
au eoudu despotisme ministériel. 

— De quoi vous^|>laignôz^TOUsf ? Tep^it ai^èros^rie 
le^d^té ; vou&allez faireëii4afN^6 sim^ifôboulevard, «n 
TOUS arrêlie, riende i^os juste; vous n'aviez cpi^ tester 
ebezvous. 

— Rien de pIiis^iusIe/lfomieurlîs'iéedafPDo^qper, ^éùX 
fe^re pni mie nouvelle tetnte<KeAiiimiA«ee }«mûémt 
Usera désormais défendu d'aller faire, après (Uûer^.un 
tour de fromenade me le bodevacdi ainsi done^OBe 
bâode de sieaires aiU'a^le .diHHt'd^assosuner 4e iCik^ydn 
fodsibiecièqqui^ Fe»coiceJ«6t oferdoiinéifioiinsajiiantéli^flias» 
donc... 

'^ i 6iifii}%.ditfè}4eini-voixle^groBJh((imBie« 
--^Sn^^aïassiia été traîlé.de £9u,«ïépl^M^ Fétadiant 
du ton le plos^âéckdgiiiem^ 
-!-^âEadd60-voii6t^iPji)O6per^.^Alc6it6ii^^ 



feitce... tm peu de vivacité est excusable chez unjeune 
homme qui se croit la victime d'un acte arbitraire^. 

-— Pas ti'cxcuses, mon père! înterrompifPtosper avec 
Véhémeace; ces messieurs/j'en suis sûr, à'Fexception 
d'un sedl, comprennent et partagent monindijgttatlon.*Me 
^ompé^je, aiaflleurs, d'autres sympathies ne me manque- 
roAt'j[)as.^La chambre des députés, après tout, n'est 
<pi^une minimefractïon du pays;et,«i lesrhommes qui la 
conrposent s'endorment dans une coupable apathie/ il est 
aors'de son enceinte des cœurs patriotes qui verflent. 

^0es murmures hnprobâteurs accueHKrent ces paroles. 

— Ceci devient scandMcux. 

— ' C'est une insulte à la Chambre. 

— Dne pareille diatribe est intolérable. 

— ^ Prosper î-Prosper ! s'écria M. Chevassu^qur semMait 
^re sur des charbons ardents. 

^Pendanteemomenttf Amotiongériéràle, PétucBstfitbuvâSt 
son thé à petites gorgées, et promenait sur les assistairts 
tm regard de piUé. Lorsqu'il eut vidé sa ta^e, il la posa 
surlachenrinée. 

— ^ Hessiimrs, dit^Viiors d'un air de persiflage, je de- 
mande la piirole contre le rappel à l'ordre; aux termes du 
règlement, on ne peut* pas me la refuser. 

Cette parodie redoubla le mécontentement des mem- 
bres dô la Chambre. 

— Je croyais, dit l'un d'eux, être venu ici pour discuter 
lies Hitéréts sérieux, etnon pour écouter des pasqu^Mes 
d'écoHer. 

— le ne suis pas plus un écoiierque vous n'êtes un 
maître, réponcUt Prosper d'un ton si vif, que les appré- 
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bcnskms de M. Chevassu s'accrurent en changeant de 
nature. 

«- Je vous en pne^ Domier^ dit-il à son confident, 
tâchez de l'emmener, car il est capable de chercher que- 
relle à Tun de ces messieurs, etjugez quel scandale ! 

— Je sais que j'ai le tort d'être jeune, reprit l'étudiant 
avec un accent dérisoire : aux yeux de la gérontocratie, 
c'est là un crime impardonnable ; mais peutrétre un jour 
viendra où la génération nouvelle ne sera plus réduûe à 
l'ilotisme. Oui, ce jour viendra, poursuivit Prosper en 
gesticulant avec feu; j'en atteste la mémoire des hommes 
de 89 et les glorieux souvenirs de la république. 

Des perdreaux surpris dans leurs ébats par un coup de 
fusil ne se montrent pas plus efiarouchés que ne lé paru- 
rent les représentants de la nation en entendant siffler à 
leurs oreilles ce redoutable projectile, la république. 
Ceux qui étaient debout cherchèrent leurs chapeaux, ceux 
qui étaient assis se levèrent. Un instant après, tous se di- 
rigeaient vers là porte avec l'ensemble qui caractérise les 
évolutions parlementaires. 

— On ne m'y prendra plus à accepter le thé de notre 
collègue! 

— Après les discours du père, hélas ! mais après ceux 
du fils, holà! 

— Nous faire assister à Tapologie de Robespierre I 
C'est un guet-apens. 

Telles étaient les exclamations des députés, tandis 
qu'ils battaient en retraite. Vainement M. Chevassu allait 
de l'un à l'autre en représentant que les folles parole 
d'un étourdi ne devaient pas devenir une pomme de dis* 
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eorde; il n'obtint pas plus de succès près de ses confrères 
que n'en eut jadis Dindenault près de ses moutons^ et la 
seule récompense de ses efforts fut une admonition assez 
acerbe^ cju'avant de sortir lui adressa le gros député : 

— Monsieur Chevassu, lorsqu'on affiche Tespoir de de» 
venir le chef d'un parti politique, il faut savoir être le 
maître dans sa maison. Je n'ai pas la prétention de diriger 
mes collègues, mais en revanche pas un de mes quatre fils 
ne s'aviserait de broncher devant moi. Ma recette est 
à votre service ; je n'en dis pas autant de mon crédit à la 
Chambre. 

— Dornier, suivez ces messieurs, et tâchez de réparer 
les sottises de ce démon, dit à son ami le député con- 
sterné. 

Pendant ce temps, Prosper, resté maître du champ de 
bataille, s'était versé une seconde tasse de thé, et c'est en 
la savourant tranquillement au coin du feu qu'il attendait 
la tempête paternelle : elle ne tarda pas. 

— Malheureux ! dit M. Chevassu; vous avez juré d'être 
mon mauvais génie : un ennemi mortel ne se montrerait 
ni plus acharné ni plus ingénieux à me nuire. Me voilà» 
grâce à vous, brouillé avec ceux de mes collègilfes sur qui 
je comptais le plus. Qu'allez-vous faire maintenant? que 
me gardez-vous encore ? Sans doute votre malfaisante 
jimagination n'est pas à bout. 

— Mon imagination n'est pas malfaisante, répondit l'é- 
tudiant avec calme ; fougueuse, irritable, à la bonne 
heure. Il est vrai qu'en présence de pareils êtres, il est 
difficUe... 

— Répondez, Monsieur, au lieu de discuter, înter- 
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EO09iiknpéri6usân6aQi le. dilaté; dfakenl qodj v«Deft% 
vous faiEe- ici I 

— Deuxcbosfô^ repnh Prosper sana s'éaoouveJiF^ cbûm- 
cher ma m^e^ et vtm& demander de TargeE^» 

^ ^ De Tâigeati s'édia M. Cbevasso: de Ymf ^ùm 
boœme qui hésiteà esi eroire^ses Ofeille&t i 

— Hélas ! ouî^ mon père^ de l'argeat I 

— N'ayezi^oujs.pa&j^çu^d'avâiu^etEoismûifr^ die-, voter 
pensioD ? 

— Sans doute ; aussi ne s'a^il pas de ma^nsira^ 
mais d'un petit arriéré... 

— jEncore des dettes ! s'écria ledéputé d'une voix ton- 
nante, et vous osez^en convenir ! 

— 11 m'en coûte, mais j'aime mieux prendre l'iniliav 
tive que de vous exposer àrencoairer sur. votce passage 
les laides figures de mes ciréanciers^car^ ils sont toualoctf 
laid». 

— Qu'ils y viennent I 

— Us y, viendront^ gacdezr^ous dfen douter* Mwnte- 
Dant que vous êtes à Paris^ ils vont me laisser tranquille 
et t&'attacher à vous.. 

-— Us m'auront pas un centime. 

— Vous UiC connaissez pas lesentélés. Us sent capsèles' 
de vous attendue chaque jour, à Ja sortie du Palais-Bour- 
bon et de vous assaillir de leurs doléances^devant iom vos r 
CoUôgues. 

— Voilà donc le iruit de mes peines ! dit M. Ghev»«u. 
en levantpathétiquement les mains au plafond ; sans res- 
pect, sans pudeur, sans remords, mon propre fils m'ezr^ 
ppse à devenirla fable de la Chambre. Tout à rheuse c'é- 
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de créanciers. 

— Une pétition sMgaéeChevasw. ne ^sanrii&étm ridi- 
cule^ répliqua fpoidemeni lfél^e«adi3oiL 

— Signée Cbevassn 1 Vbilà ce que ja vous défenite; je 
^Msoufftkîâpasiqae iiido*Jiomsein«.depas88*port 
lolies. 

— > Votro nomest'Ie nâtBymm.fèiek 

•«•'Malheureusemeni ! 

^^ Malheureusement ou heureusemeni^ il nf appsrtiiiBlh^ 
et je le prendrai dans m^ pétiiîan conudei en toutefaiili» 
circonstance. Voudriez-vous ipie je fisse uniaiix.?. 

— Viôosniécrirei pas cette^titton. . 

-^ En^eiïét^ jen'^wuai pasi cette peine>. cait eUeiestid^à 
écrile.' 

I/étttdiaEut mentaii * nutpûfiquemeût^ dans. TinteniMm 
€t^aoer0ttl*e^ po«urten'tMr>pasli^ l^amûéM visilile. de sm 
père. 

— ÉoouteGi^ Pn>ipei^\repritil^ Gbevassu eaoberchAnt 
iijrq^ndre seni $aagiireîd^,qtte}quoi étourdi cpie vous 
«eyesyil esftàihposattde^iue vous>inet:coQf)p9eAie3tpaaiefi 
îMonfvénientsjdè lajdàhaeohejqoevoaaivoulez faiïe. J'adt 
flieisque 'Votre >pétitiiHi>»dit éerite'eiirtormefi convenable» 
et mesurés^ il n'en est pas moins vrai qu'elle a pour baat 
ittii^itauquel âieilfadbtnoiûf iniilite dedowevuneplus 
gwide pubttoiMé 

-^ Je me^ glemfieraL étemeOeni^ 4ld> me». scôîXfuKte 
beiin»jdecaoiuÉ^ dit tti^efiertéile Jeune or^^leain^^ 

-^ Soi! ; ^esifitt^ous-eDy mais sans^eaeteadf e^ SoiPCKfs 
^pK.je suis sûlidaioeaffe vûS(aetimi8^«t 4iu'àiaX3îluaabro 
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un incident frivole suffit parfois pour enlever tout crédit 
au talent le plus sérieux. 

— Je vous jure^ mon père^ que^ loin de vous nuire^ ma 
pétition ne pourra que vous faire honneur. 

! • — Et moi^ mon fils^ s'écria H. Chevassu hors de lui^ je 
tous jure que^ si cette infernale pétition parait sur le bu- 
reau, tout sera fini entre nous. Je vous déshériterai impi* 
toyablement, dussé-je donner mon bien aux jésuites. 

Cette menace, et surtout la singularité dt ««nu appen- 
^ce dans la bouche d'un député du côté gauche, annon-* 
çaient un courroux si violent, que Prosper crut prudent 
de ne pas le braver davantage. 

— Puisque vous connaissez si bien ma mauvaise iAie, 
dit-il d'un ton patelin, pourquoi l'exaspérer ? Vous savez 
que ce n'est pas le moyen de me faire entendre raison. 
Les durs traitements me poussent à la révolte, tandis qu'il 
vous serait si facile de m'enchalner par la reconnais- 
sance. 

H. Chevassu comprit à demi-mot, et se mit à marcher à 
grands pas d'un air perplexe. A la fin, la cramte du ridi- 
cule qui pouvait Tatteindre à la Chambre l'emporta sur sa 
répugnance à acquitter les dettes de son fils, et il accepta, 
de fort mauvaise humeur , la transaction qui lui était <^ 
ferte. 

— Vous pouvez dire à vos créanciers de m'apporter 
leurs mémoires, dit-il tout à coup en s'arrêtant en face 
de Prosper; vous avez en moi un père trop indulgent. 
Jusqu'ici vous n'avez fait qu'abuser de mes bontés; j'es» 
père que dorénavant vous vous appliquerez à les mériter. 

— Si vous me pariez ainsi, vous êtes sûr de faire de 
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moi tout ce que vous voudrez, répondît l'élève en droit 
en prenant une voix attendrie. <,» 

— Maintenant, je vous permets de vous retirer, reprit 
le député, qui redoubla de majesté afin de dissimuler sa 
défaite. 

i Prosper obéit avec une apparence de respect, mais 
dans Fantichambre sa physionomie changea d'expression, 
et il ne contraignit plus sa joyeuse humeur. 

— La pétition a fait son effet, se dit-il; je connais 
maintenant le défaut de la cuirasse, et morbleu ! si mon 
père m'y force, je ne me ferai pas scrupule de profiter de 
ma découverte. 

Malgré l'heure avancée, l'étudiant se fit conduire à 
l'hôtel de la place de TOdéon ; il en était sorti assez piteu- 
sement, quelques mois auparavant, pour attacher de 
l'importance à y rentrer d'une façon glorieuse. Au bruit 
du marteau, qui retentit tout à coup avec un fracas inac* 
coutume, le portier s'éveilla en sursaut, et le maître de 
l'hôtel lui-înôme parut sur le seuil d'une petite pièce ou- 
vrant sur l'allée et décorée du titre de bureau. 

— Monsieur, dit ce dernier avant de reconnaître son 
ancien commensal, ce n'est point ainsi qu'on doit frapper 
à plus de minuit. 

— Minuit moins un quart, s'il vous plaît, répondit 
Prosper : que le portier ait une montre qui avance, c'est 
son intérêt, puisque passé minuit il nous met à l'amende, 
et c'est un abus scandaleux; mais vous, monsieur Bodin, 
l'exactitude de vos pendules fait partie de vos devoirs. 

— Mais c'est monsieur Chevassu, s'écria le maître de 

H 
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rbôlel> qtti^ pour* »|g[4éeF au gaz éteint^ avait pris- kP 
lampe de son bureau. 

— LuHfnéme^ di^^ie tavœmer. Allons^ père Gavcam^ 
allez cherchez ma malle daos le fiaccej la course esH 
payée. 

— La course est payée^ c'est du nouveau^ groimuela 
le portiei^ qui était inscrit sur la liste des créanciers de. 
rétudiant pour plusieurs avances de ports de lettres et d». 
frais de voitures. 

Prosper entra dans le bureau. 

— Enchanté de vous voir, reprit le maître de ITiôtel 
en regardant son débiteur d'un air moitié dogue, moitié 
renard ; je vous avoue que je commençais à désespérer... 

— Elle pèse les cinq cents diables. Pourvu qu'elle ne 
soit pas pleine de cailloux! dit à l'oreille de son maître 
le père Gaveaux, qui en ce moment passait devant la 
porte du bureau, ployant sous la malle de Tétudiant. 

Cette prévoyante réflexion assombrit la physionomie 
d^à fdrt peu souriante dé M. Bodîn. 

— Avant toirt, dit-il d'un ton rogue, je désirerais 
savoii* s'il est dans vos intentions de régler notre ancien 
Compte. 

-* Avant iout, dit à son tour Prosper avec un accettt" 
de hauteur, je vous ferai observer que vous avez une" 
détesidrie habitude : c'est de* parier aux gens votre 
calotte grecque sur la tête. Outre qae4ad«e calott^i esl^ 
fort laideet nuit au charmedevotm visage, l'haWtedèeii^ 
eUe^méine est peu polie, et je vous^saorai gré d*yT«H)«- 
cer en naa faveur. 

Par un insliact dont im créancier est raremei^ dé- 
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pourvu, M. Bodin comprit que derrière cette superbe 
attitude il y avait de l'argent; il flaira le paiement de son 
mémoire, et, rasséréné par cette agréable perspective, il 
se découvrit le chef sans hésiter. 

— Toujours le mot pour rire, dit-il avec une grimace 
de bonne humeur. 

— Fort bien, monsieur Bodin, reprit Prosper d'un air 
de condescendance ; voilà une figure d'hôte qui vaut mieux 
que votre physionomie féroce de tout à l'heure. Votre do- 
cilité aura sa récompense. Je possède un père, rue de la 
Paix, hôtel Mirabeau; il vous paiera dès demain. Par 
exemple, je vous préviens qu'il est un peu pointilleux au 
sujet deFétiquette; ainsi, en lui parlant, pas de calotte 
grecque. 

— Pour qui me prenez-vous? répondit le cvéaneier 
radieux en mettant sa ooifiure dans sa poche. 



XVH 



Le fendemaîn, madame de Pontailly achevait sa toilette, 
affaire fort importante pour elle surtout depuis quelques 
jours, lorsqu'on lui annonça la visite de son frère. La 
physionomie du député était plus sérieuse encore que de 
coutume, et à cette gravité se joignait une expression 
irrésolue. Les gens faibles ont du caractère comme les 
poltrons ont du courage, par accès; s'ils ne saisissent pas 
aux cheveux cette vertu d'occasion, ils risquent de lavoir 
disparaître. Déterminé la veille à ôter à sa sœur la garde 
d'Henriette, M. Chevassu, dès qu'il fut en présence de la 
marquise, éprouva un embarras qu'il eut peine à dompter, 
quoiqu'il se le reprochât en secret. 

— Elle va monter sur ses grands chevaux, se dit-il, et 
j'aimerais mieux entendre aboyer après moi toute la 
meute ministérielle. 

. — Qu'avez-vous, mon frère? Quelqiie chose vous pré- 
occupe, dit madame de Pontailly en fixant sur lui un 
regard scrutateur. 

Ce ne fut pas sans précautions oratoires que le député 
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aborda le sujet de sa visite. A la fin cependant il s'expli- 
qua^ en motivant son intention de mettre Henriette dans 
un pensionnat^ par la crainte d'abuser de la complaisance 
lie sa sœur s'il lui imposait plus longtemps une surveil- 
lance qui devait la déranger de ses habitudes. Contre 
toute attente, cette ouverture ne souleva que peu d'objec- 
tions, et finit par obtenir rassenliment de la marquise. 
Enchantée d'être débarrassée du redoutid)le voisin^;e de 
sa nièce, madame de Pontailly toutefois ne laissa pas 
échapper une si belle occasion de déployer les sentiments 
les plus afiîectueux; elle parla de son attachement pour 
Henriette, du vide qu'elle allait éprouver, et ne négligea 
rien pour donner au plus spontané des consentements le 
mérite d'une concession. 

— C'est moi qui suis sacrifiée dans tout ceci, dit-dle; 
mais je dois avouer que vous avez raison. L'éducatiaa 
d'Henriette a besoin d'être complétée sur quelques points, 
et ma maison offre plus de distraction que de ressources 
Gnq ou six mois de pension feront le plus grand bien k 
notre chère enfant. 

— Dornier s'est trompé, pensa H. Chevassu; ma sosur 
n'a nullement l'intention de contrarier mes projets. Je 
dh*ai plus: son caractère, si absolu jadis, me semble sîn» 
gulièrement amélioré; maintenant elle est vraiment char-' 
mante; toujours de mon avis! 

— Voici un obstacle auquel nous ne songions pas, reprit 
la marquise; M. de Pontailly raffole de sa nièce; en 
apprenant que vous voulez nous l'enlever, il va jeta? lœ 
hauts cris. 

— Je crois avok le droit de me passer de Tagrément 

14. 
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dÈvwke iMrivT4p9»fit d^m «far gouiRié^lf . Stammà. 

tsamaeifté. Pow^éviler«»eidiseljmiaD désapN^ibfe^ 
» fems peut-être bida d'^onaEiener Henrietbe^ «uÉiito- 
MBiqu'U 68t«0ftL 

**-*^J'attnôs ifair^dele^^Miadipe. 
i -*<- Au contraire^ teraûiœr Pafiïiire ^m son AsmeB, 
' iifiei&«e jms' lai fflmtrer <pie' TO«s 44e6 déeidé à ii^adi^ 
iMi meiin oontedle dans l-esereiee d» volpe piûsattiee 

•m- Soos cftfokitde Viie>*va«s avez raiadn/pépoiMtftle 
dépdé> flaltédans s» ^9)16886. FaHeaprèveMr Henriette^ 
îe FémmèM^ai à f instant même. 

Une demi-heure après^ M. ChevMSU'^ sa^GHey^assis 
!"«& fcèsdeTaolre dani^iine votture de place/ae diri- 
gaakoty d'après^ l^kidicatio»' de bt m»n{uise^ reps un ipcB- 
sidMMt «éput&pour lâfré^lkuritéde sa-dfsefjdtne^et'sîtuë 
dnttleliaatdu f^iiboifl^g^tÈiiRoiile^'Étourdie'paria bras- 
fuene de ^ceitei espèce d^lèvonant^ 'HeimeUe n^ssa]^ 
pas de résister à la volonté de son père>"êtfaFda >en-^ie- 

^ lie wkidoiHï'au oMvaat! ae ^Kt^^Ue ei^ m^ivanià 
laifimism). 

iA xfitteipenséey kcœopde la leune^fflle^se rem^^ 
dain d'une de ces chaudes iad^atiôns d\^ ^sort pstMs 
Iaii|épiiûtte4 

Apeè»le dépu*tde sa nièee^ mad^one de PontMliy> au 
toùijtaire, ressentit un bien^^re «i proncmoé^ qtie son 
amour-propre finit par en souffrir. 

—iEttr vérité, se dit-ëte, Je fei^un peu trop tf'homiBur 
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iil«^i^ petite âtte. Que^m^iiap^t^scm^âoigtieinent'Ott sa 
prësencd? Itee'femme oomme moi înqNre d&la jal&osie 
et ii^6& éprouve pas. 

LdBiarquise alar^repofta^aa peafiée^enrle jernie poêle 
dont elle méditait «le ëevenir la tnuse^ et «me i^é^Me 
rêverie lui fit bientôt ouI^p fisfêe moitifiamte cpii avait 
^ffleurfrson^sprit. 

I Eh appren^t te déqpiart H^Henriie^e/M. de Ponlaâiy 
«Atra (kns ime si foaache oelère/ que' pendant un instant 
il y «ut lieu* de craindre une ^ittaque d^apeplexie. 

— GiABes-vous^ oaon ami^ dit la «marquise^ .qui ne re* 
mar^a pas^ sois effiroi la physiaocnûa M^ninante de^am 
mari et ses yeux injectés de suig. 

— Je suts eataïe^ répondit le vieillard d'un ton ftio 
rieux^ parfaitem^t oatrae; nuâs votoeirèfe me p^ra on 
pareil tentoage. 

-^ Où voif«i*^^us lit» out]^^? i['épliqua dMeem^ 
madame de PontmHy;;tou$^Jesipèfea 0e>i»)ettoi^itei^ 



— Q^Jf. Ghevassu y eM:mi&'te sienne. 'ei^fiffirivaafià 
Bam,ieB^miBaisrnefi*eaiîà dire;(maknous^}a'it^ 
490èsiiûus Faaroiricei^ée^ c^t jdiDe.asses^imseiaaenli^ll 
^ne nous trouv&fdnsd^inastiieLâaiûaBfi^ae* 

— Vous j¥0usi Irompezj^ i|e ivons) asanie* 
( — C'est^ vous dis-je^ une impertîBftnoetoitde^ «V je 
«etjeainyrends pasipieivoiis,;» aiifieeptâbie dfûcdinaire^ 
Be.soy«» l^demofi «vis;i]aai8 paultéti^iqnP^u^^^'^i^ 
TOtse* ffèie^ p(Misumile vieiUaêi-jan regasdantM feauna 
eenune s'il e&t vouhiliseraa^fmd dâ scm (me« 

^ Pourquoi le désapprouverais-]e?4e lauitiafti^^^fl 
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n'a pu avoir aucune intoition off^o&ante^ et doitroa lui 
faire un crime de s'occuper de Téducation de sa fille? 

— L'éducation de sa fille ! c'est, parbleu ! le moindre 
de ses soucis^ vous le savez bien. Il y a autre chose là-| 
dessous. Oui^ je devine tout maintenant 

Le marquis sonna^ se fit apporter un verre d'eau qu' j 
but d'un trait^ et marcha ensuite dans la chambre en sif« 
fiant entre ses dents une ancienne marche des hussards 
de Berchiny^ infaillible annonce d'un orage sérieux. En 
reconnaissant ces notes belliqueuses^ naadame de Pon- 
tailly essaya de battre en retraite^ car si les femmes d'or- 
dinaire redoutent peu les querelles conjugales^ du moins 
elles ne les provoquent guèi-e lorsqu'elles n'y voient 
aucun profit ; mais le vieillard^ par une manœuvre impré- 
vue^ se plaça entre la porte et sa femme. 

— Un instant. Madame, dit-il d'un air concentré qui 
contrastait avec son précédent emportement; depuis plu- 
^urs jours je désire avoir une explication avec vous. 

— Une explication. Monsieur? répondit la marquise 
choquée du mot, et peut-être inquiète de la chose. 

— Un entretien, si vous l'aimez mieux. Vous ne me re- 
fuserez pas, j'erre, une faveur que le plus mince bar- 
bouilleur de papier est sûr d'obtenir de vous. 

— Je vous écoute, dit madame de Pontailly en s'as-' 
seyant majestueusement. 

Le vieillard s'adossa contre la cheminée ; dans celte 
attitude, il dominait sa femme et la tenait sous le feu 
de ses petits yeux perçants. On eût dit un épervier en 
chasse, mais il eût été moins exact de comparer la ma^ 
quise à ime oolombe. 
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— J'ai vingt ans de plus que vous, dit-il d'un ton calme 
qui devait coûter un violent effort à sa fougue naturelle; 
sans doute j'aurais dû faire cette réflexion avant de me 
marier, mais je vous aimais, et, quand on est amoureux, 
on ne réfléchit guère. J'ai donc eu dès le commence- 
ment le tort d'être vieux. Vous conviendrez, en revan- 
che, que je n'y ai jamais joint celui d'être jaloux. Une 
confiance illimitée, telle a toujours été la règle de ma 
conduite, et cependant un peu d'inquiétude m'eût été 
permise, car vous étiez coquette. 

— Coquette! interrompit la marquise avec un sourire 
forcé; voilà une expression... 

— Ce n'est pas un reproche. Jeune, belle, aimable, et 
mariée avec un homme beaucoup plus âgé que vous, le 
moyen de ne pas montrer un peu de coquetterie? Plaire, 
en soi, n'a rien de blâmable, et vous vous en acquittiez 
si bien, qu'il m'eût paru cruel de mettre obstacle à vos 
triomphes. 

— Chacun sait que vous êtes un mari parfait, dit ma- 
dame de Pontailly, blessée de l'accent caustique du maiv 
quis. 

— Personne n'est parfait, Madame, reprit le vieillard 
d'un ton bref ; je ne partage pas, il est vrai, le travers 
d'un grand nombre de mes confrères, mais si je croyais 
avoir un sujet réel de jalousie, \h)us me trouveriez, je 
vous en préviens, fort peu débonnaire. 

M. de Pontailly accompagna ces paroles d'un fronce- 
ment de soprciis qui donna à sa physionomie une expres- 
sion si formidable, que la marquise, dont la conscience 
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n'était pas lout à fait exempte de leprodie^ ne pat se 
défendre d'une secràte émotioa. 

— Puisque j-en suiaà oemveoîrd&nies fmblesses, conr 
ttnua le vieil émi^^ je vous avouerai que^ sans eon« 
damner votre goût pour tes plaisirs du numde^ j'aurais 
désiré quelquefois vous y voir apporter im peu pius de 
modération. Hais je comptais sur T^e pour amortir cette 
«xtibérante coquetterie^ et cet espoir me faisait prendre 
patience : mon attente n^a pas été tout à fait trompée. 
Depuis six ans^ il s'est introduit dans vos habitudes une 
modiêcètàon, je puis arôme dire une réforme^ qui m*a 
prouvé que je n'avais pas trop jM^ésumé de votre raison et 
4e ¥Otr&^prit. Vous avez compris avec un sens parfait 
que, passé ^quarante ans, il était plus convenable de bu- 
tîaer eonnne l'abeille que de voltiger comme le papillon, 
«t, laissiwit les évdutions frivoles, vous vous êtes fixée an 
«alioe de l'érudition. Si le miel scientifique et littéraire 
dont vous vous nourrissez maintenant est trop raffiné 
^\xr qu'un profane comme moi puisse en apprécier ia 
,saveur, du moins ai-jele droit de dire qu'un pareil- ré- 
gime me semble fort sain, et que j'y donne laphis oOTft- 
.plète approbation. 

— L'éloge me semble un peu^ ironique, d^la marquise 
en se pinçant les lèvres; mais, comme c'est la:{ircaiier 
que vous accordez à mon goût pour la e«âtttrede.ràiW-, 
ligence, je l'accepte à titre de rareté. 

— Acceptez-le plutôt, 1ftadame,à titre cib^niseil^ et 
puisse-t-il vous maintenir dans la voie raisound^le où^^ous 
marchez depuis quelques années, et d'où vous 491^00111- 
blez aujourd'hui disposée à swtir ! 
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-*- Qma voutea-vou» dise? denaanda ntàdtme^ Pon^ 
tailly d-uaair hautaôi. 

— Je veux dire, reprit froidem^st le vieillard, que 
rjdrrivée de votre nièce vou»^ causé, passez^^noi Texjffes- 
sion, un des plus diabétiques retours de jeuae^e aux-^ 
quel» sûitexpodée uae femmes En la<v0yaut st jeune et 
si belle, vous vous êtes crue obligée d'andour^propre à^ 
redevenir, je ne dirai point belle, vous Tètes toujours, 
mais jeune, et c'est pkisr difficile. A'Uflieu de voir éasBta^ 
Henriette une enfant coâ&ée à voire affection, vous y^ 
avez découvert une maie dont il fàlkiit triompher à toiit' 
prix, et vousn'av^ pâs< reculé devant l'idée d'une lutte, 
unelutte avec votre nièce, qui {tuerait être votre fille î 

— C'est une plaisanteriei interrompit la «larquise sans 
pouvoir se défendre de rougir; 

^- line fort belfa» occasion sfesi pp^nlée d'essayer le; 
pouvoir de vos séductions^ contkHta le vieil éaariî^ ina^ 
periurbablemeot; un bonnet' agréable jeune homme ai*' 
niait votre nièce: o^eslcmoi qa^vibaimerar, voust^s*vou& 
dit, et akrs il>s^aibienfeeftaiii<]iie>jei suis la «plus belle;: 
en sa faveur d<MBO« vous, avec réuvert Ftirsenal de^otrer> 
coquetterie. Henvietter'votta 'gênait ; faible otetade! vous 
avez persuadé à votre fi^ère dé mettre sa fille ^^i p^dsion,; 
ea^florte-queTOuevoiUDmaàtresse'du terraini He permet» 
irez- vous, Mailaraiey de voHS>deinainder matstenaot ju»» 
qu'où vous avez Tintentioii de mener ee nouveau chapi^' 
tre d'un roman que jecruTuitiernuBé? 

Uancien hu^mxl de'Bfsrdbiiiiy avait^i résolument cob-4 
di0t 30B attaque, ^foe^bi «atipiis^ bcœSiik^ gaiéey.p^dib} 
8mi<a6suMice biMuefie el dem^mtim^îaataaÉ tout isteFç 
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dite. Ce qui la déconcertait surtout, c'était la clairvoyance 
de son mari, à qui, d'après l'expérience du passé, elle 
n'eût jaipais supposé le don de lire aiusi dans les cœurs. 

— Heureusement, ne pu^elle s'empêcher de se dire, 
eette perspicacité lui est venue un peu tard. 

— Vous ne répondez pas. Madame, reprit le vieillard 
après un instant de silence.. 

— Quepuis-je répondre à de pareilles folies ? dit la mar- 
quise, déjà redevenue maîtresse d'elle-même. Moi, jalouse 
de ma nièce ! moi, chercher à plaire à M. de Moréal ! En 
vérité, votre imagination me prête là des sentiments... 

— Peu dignes de vous, j'en conviens, mais, par mal- 
heur, nullement imaginaires. Eh quoi! Madame, ne com- 
prenez-vous pas que vous jouez un rôle fâcheux ? A l'âge 
où l'expérience doit être arrivée, pourquoi vous eyposer à 
un avertissement dont je regrette la sévérité ? Que sert 
votre esprit, et vous en avez beaucoup, s'il ne vous dit 
pas qu'à part toute autre considération vous n'avez à re- 
cueillir, dans laiutte où vous vous engagez, que décep- 
tions, mécomptes et regrets ? Je suis un soldat et je dois 
avoir mon franc parler. On a beau mettre des fleurs dans 
ses cheveux et des robes roses, on ne répare pas des ans 
l^ irréparable outrage ^ et, morbleu l puisque le vin est tiré, 
je vous dirai tonte ma pensée : lorsque nous nous sonunes 
mariés, j'avai;^ Fâge que vous avez maintenant, or, s'il 
m'en souvient, vous me trouviez vieux. 

En thèse générale, avec les femmes, il est plus prudent 
d'avoh* tort que d'avoir raison. Que si, par hasard, on se 
trouve dans ee dernier cas, on ne saurait y apporter trqp 
de tact^ de ménagement et d'humilité. Pour avoir oublié 
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c3tte sage maxime, M. de Pontailly compromit une excel- 
lente position, et perdit le fruit d'une victoire presque 
gagnée. Froissée dans son amour-propre, la marquise pensa 
que la rude franchise du vieil émigré compensait et au 
delà les tendres peccadilles qu'elle même pouvait avoir à 
se reprocher, et, dans cette espèce de compte courant 
qu'une femme ouvre toujours avec son mari, elle se trouva 
créancière de débitrice qu'elle était incontestablement. 
Son orgueil révolté dissipa d'un souffle subit les frémisse- 
ments de sa conscience, et sa t£te, qui se courbait déjà 
sous le poids accusateur des souvenirs, se releva fièrement 
avec la susceptibilité de l'innocence outragée. 

— Monsieur, dit-elle d'un air dédaigneux, vous auriez 
réellement le droit d'accuser mon esprit, si je descendais- 
à répondre à des inculpations sans dignité comme sans 
justesse. Yous pouviez, ce me semble, me dire que je 
vous parais vieille et laide, sans appeler à l'appui de votre 
opinion des suppositions aussi gratuites qu'injurieuses. De 
pareilles discussions ne peuvent convenir à mon caractère, 
et, plutôt quede lutteravec vous d'ironie, je vous cède la 
place. 

Madame de Pontailly se leva et se dirigea vers la porte, 
d'ime allure si fière, que le vieillard interdit n'essaya pas 
de s'opposera sa retraite. Pourtant, au moment où il la 
vit près de disparaître, il tenta un suprême effort. 

— Mais enfin, s'écria-t-il, où est Henriette ? 

— Demandez-le à mon frère, répondit-elle d'un air 
royal. 

Après )e départ de la marquise, M. de Pontailly do; 
meura un instant déconcerté. 

15 



3M GBUTRBS DE CB. BB BEMIARD. 

— ii6s f 60111168^ 8e 4iii41 eafia, sont une én^me indé- 
obiffipride. Loraqu'tNEi ne les ccNoifweBd pas, eUes vous ao- 
OBBestd^ûnli^igeDoe ; les deviiie«4^ea^ ellesvoustrouvent 
i]i]i{)eiiniait. Gcmiment faire? ^ 

La questiea élût ardue, et S B'afqpcffteBait pas à im 
honrnne de soÎKante-cinq mis d'y répondre. Aptes lairoir 
quelque tanps réflédii, le mar^us pensa qu'il était o^ 
portuB éd consulter Mopéal^ plus intéressé t)iie persoime 
à réseodoe une difficulté de cette nature^ etils^adiemifia 
aussitôt 'vers Fhôtd de CastiHe. 

Un instant avant de recevoir la visite de M. de Pontailfy, 
Moréal avait vu entrer chez lui Pposper Cbevassu. L^élève 
en droit était venu mettre e» véqnisition, sans la moindre 
gène, la compkdsaaioe de son Bowrel ami. 

— Vous aimez ma soBur, avait dit Prosper ; donc vous 
m^af^fKart^ez corps et âme, et je voustdéolare que 3e<98 
vous ferai pas grâce du moindre icÉaide vos deviîrirs. Vous 
allez d'abord medcHmer un cigare, puis nous irons en* 
semble courir les carrossiers. Vousm'aidepez^ vos cm* 
seils dans le choix démon tilbury. 

Le marquis trouva les deux jeunes gens fumant de com- 
pagnie si paisiblement, qu'il se courrouça en penssaOEtà la 
^oène orageuse à laquelle 41 'venait^de participer. 

— Les jouvenceaux d'aitjourd'hui sont charm^^, dH- 
il d'un air irrité ; as fumeraient sur les débris du monde. 

— Quid novi, avun€ule> conmme fdemiuida l'^tudtanl 
. tt jetant son cigare. 

— Quid novi? répéta le marquis avec brusquerie; ta 
* est enlevée, voilà la nouvelle. 

— Enlevée î s'écrièrent à la foisïlopéal etft^osper. 



«—E^Ievîêe^ mes mdtres^ et le ravisseur aa voos craint 
ni l'un ni Tautre. 

— C'est d«fic mon père? rejnnt Mève^en duoit 

— DixiMi ; tu vois que je n'ai pas non fdns oubbé mm 
latin. 

M. ^PorataiBy raconta^e qui insnaildri se passer. 

— Il y a du Bomier là-dessous, dit Prosper, qui awt 
écouté son oncle avec beaucoup d'attention. 

' — Je vois avec plaisir que tu <;ommences à renàre ju^f 
tice à ton ancien ami, reprit le vieillard. 

— Mon ancien ami n'est ni plus ni moins qu^un homme 
à pendre, dit l'élève en droit d'un air de profonde convie- 
tiou. Ce matin je déjeunais avec plusieurs étudi^ts de 
-première année. La conversation est tcmbée par hasard 
sur Dernier, et chacun de crier Aoro/ L^un l'avnit connu 
à Saint-Étienne journaliste ministériel; Vinitre l'avait mi 
à Bourges l^Uimiste endiablé ; un troisième, invoquant 
-ses souvenirside Colmar, le disait bonapartiste; sans parler 
de moi, qui le croyais républicain. Bref, il a été reoomm 
& l'unanimité que Dernier, renégat débutes les opinions, 
méritait la^x)rde. 

— En attendait, si Y(m n^y met Kiedre> il (deviendra 
ton beau-frère. 

— J'y mettrai ordre, «épcmâit ^nergiquement Arosper. 

— Te chai^es4u aussi de faive^oatendreridson à ton 
père? 

— Ceci devient déKeat. A imoins d'Mre tun monstre 
d'ingratitude, je ne puis pas en oe moment faire de l'op-. 
position contre mon père; il paie mes dettes. 

— C'est sans réplique. Eh bien! Moréal, veus qui 
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n'êtes pas le moins intéressé dans tout ceci^ n'avez-vous 
pas un conseil à nous donner? 

—'Vous ne nous avez pas dit où H. Chevassu avait con- 
duit mademoiselle Henriette^ répondit le vicomte^ qui 
semblait perdu dans ses réflexions. 

— Le sais-je moi-même? C'est un coup monté entre 
madame de Pontailly et son frère. On a séquestré Hen- 
riette pour briser sa résistance ; peut-être ne saurons-nous 
où elle est que lorsqu'elle aura consenti à épouser Dor- 
jûer. 

— Épouser Domier î s'écria Prosper ; j'aimerais autant 
qu'elle épousât le diable en personne.. 

— Comment l'empêcher? 

— Il y a plusieurs moyens. D'abord, je puis donner 
une paire de soufflets à ce républicain de contrebande, 
et le forcer de se battre avec moi. 

— Tu es un peu monotone dans tes expédients. 

<— Mon cher Prosper, dit le vicomte, je ne souffrirai 
pas que vous vous chargiez d'un soin qui me regarde. 

— A l'autre fou^ maintenant ! reprit le vieillard ; je 
vous répète à tous deux que je ne veux pas entendre par- 
ler de duel; c'est de l'adresse qu'il faut. A votre place, 
Moréal, je serais déjà en campagne, et, si l'instinct qu'on 
attribue à l'amour n'est pas un mensonge,je saurais avant 
vingt-quatre heures dans quel donjon gémit la dame de 
mes pensées. 

Le vicomte se leva et prit son chapeau. 

— Je vous prie de croire, dit-il, que si je ne devais pas 
vous faire les honneurs de mon logis, il y a longtenips 
que je serais sorti. 
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•— A la bonne heure. Heitez-nous à la porte; voilà 
Je Famour. 

— De mon côté, je ne resterai pas oisif, dit Tétudiant; 
je vais aller chez mon père. Il serait par trop anticon* 
stitutionnel qu'il refusât de me dire où est iha sœur. 

— Moi, je me charge Je Wornier, reprit le marquis. 

— Et moi de rinflammabie bas-bleu, pensa MoréaL ^ 



XYnr 



La veifle^ en quittant madame de PontaiDy^ le vîcomhbf 
s'était promis de ne pas s'exposer à un second tète-àr 
léte ; mab la disparition d'Henriette le força de revenir 
sur sa prudente détermination. Montant son courage à la 
(hauteur des événements, il résolut d'affronter de nou- 
jveau cettechose redoutable, la bienveillance d'une femme 
liqu'on n'aime pas. 

— Après tout, se dit-il pour s'enhardir, ma fatuité 
s'exagère peut-être le péril, et, fût-il sérieux, il faut le 
Iraver, puisque c'est le seul moyen d'apprendre où est 
Henriette. 

En quittant le marquis et l'étudiant, Hohéal tint con- 
seil en lui-même. Outre son recueil de vers, il possédait 
dans son portefeuille une comédie d'intrigue qui, sans 
attester une grande puissance littéraire, anûonçait du 
moins une certaine aptitude à combiner d^ ressorts dra- 
matiques. Le poëte invoqua à l'aide de son amoiu* toutes 
les ressources d'une imagination déjà exercée, et finit par 
«'arrêter à un plan dont l'exécution lui parut facile et le 



fier et chez ungBaiveiiit>.p*itieBsaiÉ8iiiie«ToilBr»et^ik 
conduire chez madame de PontaiHfi. 

yuAi<|u'4l«fâi ^is-heuees^ IftBianiuia&n'éWliuisfOf-^ 
U». C^te circonstaiwe frappa HwsÉal^ qaty myfoymâ 
adnûsrsaB$iabsiiad&€onn»6 Ui'œirailété'lflireiHe^ se^ entiH^ 
d» penser que peut^trô'il élaîl atteaifai^ Le vio(mite<neser 
tcoœpaiA pasw. Àbiiâéa^p» Vémotàomqv^éllB wmimm^ts^ 
d«a64es traite dtt^ poêlid^ iMi(faaae daPoQl»%isfétBSt'élt^ 
& revie&dra ;, ^^ pac mim oondosoeadaBoe > à.c taquAHii 
arait pôui-étre contciboé lai tuda mèvcirii^ de^^fisii mm^ 
elle était testée diez^ellfi;; 

En entcafiVMôcéal ccMapoaaifiatpiifeioaoïnîdnuree nm 
ax£ qfav eût fait booneur au {dus hiAik comédien'* Arle 
vCMr&'ap^rochdr d'uB aii^souBiafi^maiftlsoiAié^ poKonnin 
n'£fùi dâviné que c'était là tUne émrtioii laclke; La ma»^ 
qjiise yAittrompée^ et eUeiierpui aèiàMdndr^wmtfÛQiat^ 
sidïstaicù&a lorsqu'elle remanqua le nMiiilieftfduî)M8ét%^. 
qui^ en s'avançant vers elle^ paraissait obéir^ en dépilfé^ 
lUHuéme^ à uaa aUrairtioa irréfiisliiaie» 

— Si Yqû, em cnoii M. d&I^)citoîU^> piHiMi4-c]i% joi n$pf 
suis plus capable de i^ak&^Qiiei lUtfBaleirs foutrai domle«^ 
ài'impression.qve. jf3r(mise;eiis cefùùomwtT 

En retour de sapant(a«Hme sentimen^e^llevéat regnlr 
lia accueil qpi eùi redoublé Uématioadluaamaat^ véri- 
table. 

— Encore v^^us ! dit la marquise assecum &ximse qu? 
semblait faire de ce reproche ua aveu. 

— Je dois vous paraître bien importun, Madam«S|Jïé?T» 
pcmdit Horéal d'un tea timide; l'ai hésité longteo^^ 
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mus f éproavais un tel besoin de vous voîr^ qu'au risque 
de Uesser les convenances^ je suis veniu 

— Qu'avex-vous donct 

— Depuis \net, je ne sais ce que j'éprouve. Les en- 
couragements que vous avez donnés à mes faibles essais 
ont éveillé en moi des sentiments tumultueux que Je 
croyais devoir toujours ignorer. Votre voix, qui m'a fait 
entendre les mots de gloire et de renommée^ vibre sans 
cesse à mon oreille^ et malgré moi j'en écoute les accents 
magiques. D s'élève alors dans mon âme je ne sais quel 
orgueilleux orage. Ce matinale croiriez-vous? je me suis 
surpris me frappant le front et disant comme Chénier : 
H y a quelque chose là ! Quelle folie, n'estrce pasî 

— Non, ce n'est point de la folie, dit madame de Pon- 
tailly avec une douce gravité; j'en atteste un instinct qui 
ne m'a jamais trompée; il y a en effet quelque chose là. 

La marquise se pencha lentement vers le vicomte, et, 
du bout d'un doigt blanc et satiné, elle lui effleura le 
front. 

Par un geste respectueusement hardi, Moréal saisit au 
vol la main tori belle encore qui se portait ainsi garante 
de son génie, et il y attacha ses lèvres. 

— Oh! merci, Madame ! dit-il ensuite d'un ton pathé- 
tique ; une telle parole doit donner du talent ! 

Madame de Pontailly retira sa main sans trop se 
presser. 

— Vraiment, je ne vous reconnais plus, dit-elle en sou* 
fiant ; hier insouciant jusqu'à l'apathie, aujourd'hui animé 
jusqu'à l'exaltation. 

— Je ne me reconnais plus moi-même, Madame; je 
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crois être dans un autre monde. L^horizon est pius lai^e^ 
la lumière plus vive^ Tatmosphère plus chaude; la valeur 
relative des objets a changé ; ce qui me semblait important 
a perdu son prix, et je voiss^ouvrir des perspectives char- 
mantes que je n'avais entrevues qu'en rêve jusqu'à pré- 
sent. Quel nom donner à cet état si étrange et si nouveau? 

— C'est de l'ambition sans doute, dit la marquise, qui, 
malgré l'humanité de ses intentiqns, trouvait que la scène 
cheminait un peu vite. > 

— Estrce de l'ambition? reprit Moréal d'un air rêveur; 
je le crois, puisque vous le dites. Hier vous m'encouragiez 
à cette passion; la condamnez-vous aujourd'hui? 

— Non, répondit madame de Pontailly avec un source 
plein de finesse; la grande révolution qui s'est opérée 
en vous depuis vmgt-quatre heures m'a épargnée, fort 
heureusement. Je pense aujourd'hui ce que je pensais 
hier. 

— Vous ne me blâmez donc pas ? 

— Vous blâmer I et pourquoi? parce que vous commen- 
cez à vous apercevoir qu'il est dans le talent une force 
motrice qui a horreur du terre à terre? Autant vaudrait 
reprocher à l'oiseau de sentb ses ailes. 

— Horreur du terre à terre î répéta le vicomte en regar- 
dant la marquise avec une stupeur affectée; votre perspi- 
cacité. Madame, est quelque chose d'étrange I du premier 
mot voilà mon mal défini. Horreur du terre à terre ! c'est 
cela. 

— Aspiration secrète vers une région éthérée où se 
laisse entrevoir une forme vague, ange ou femme, qui, 
penchée vers vous, semble vous attendre un sourire aux 

15. 
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làttesycme étoiteiaafroiit> use ooiuroimei larnsÉo; est* 
ce encore celât dit hu ppéciease^ qui se quitËesseoeiait 
aiQc: délices. 

— Ohl oni^ Hadame, o^estbkm ceku Quel grand mé- 
decki vons auriez fait! 

— Un grané médeda ttt se contenterait pa^ de diùm 
votre mal^ dit-eUe coquettemesiL 

— N'essaterezrvoits pas de: le gaéiriir!! répondit W yir- 
comte avec un regard si expressif^ que madame de Pcmi- 
t&iU$> qui possédait à fond la ta^^ique de ces sortes d!es- 
carmouches^ crui devok* prendre Taird'ei^Ofiement pas 
lequel les fa?3mes cherchent pasfoi» à dissimuler imer 
àBotion involontaire. 

— Ce petit assaut df esprit nous fait oubUee le point e»^ 
seotiel^ dit-elle en affectant de rire^commettiicoaeiliezf' 
vous ¥06 nemielles pensées avee vos anciens projets? 

— Hélas I je ne les concilie pas du tout, et ce n'est pokiti 
là la moindre cause de l/i^itatioa où voufrdue voyev. 

— Qiioi4 ce boBfaeurtcanquilk^cetle s^ôstenee asfouie, 
cet exemplaire coin du CeOi^ 

— Je les souhaiterais toi^t^rsà mon aaeiUeuo asaL 
•^ Mais vous? 

•^ Àhi Madame, Tesprii de Fbonnne, estua abkœ^ 

— Hier encoie ae diskervous pas i ¥w$neb9^uip etprk^ 
éPellel 

*^ Auj£Mi»d'huL..voii3 aUea avoii ime. hiea mauvaisa 
opinion de mon caractère... 

— Ai]|<Mird^hiii? 

-^ La denise. me semble un pea ehamj^éive*. 

•^ Stte^ m'a tom^aws pam teUe,, dit la max^psa^ 
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vems me ferez croire difficilement qu^une passioa aussi 
vive que la vôtre se soit éteinte subitement. 

B y avait dans ces paroles une défiaoce instindive^cpie 
IfoFéal S'Cffoirça de dissiper par un ledoublem^i d'emr 
phase et de mélancdie. 

— Que vous dirar-je> ïiadamet répcmdii-il en 'poussant 
un soupir; entre la vérité etTilkisioi^^la dist^ee est si 
insensible^ qu'cm risque souvent de prendre Tune pour 
Tautre. A mon âge surtout, on s'exagère si facilement la 
fcwcede ses impressions I de ce qu'elles sont violentes^on 
conclut qu'elles sont durables, sans songer que le feu;s» 
détouit par sa violenee même. Oui, oontinua-t-il awc un 
accent de triste dérision, l'amsmt le plus humble a dans 
le cœur une présomption que n'oserwt ficher le plus 
puissant génie. A des sentiments d'un jour il assigne l'é- 
ternité, ri^ de moinsy et il n'est gage si &éle de sa pasr 
sionoù E nféa?ive av^e conviction eenaetipe les rois 
d'Egypte n'ont pas osé gcavi^ sur leurs ppamidesr': 
Toupiirsl 

En achevam cette tk>aâe, Moréal tenait les yenx fixés 
sur sa main gauche qu'il avait dégantée comaie par mé- 
garde un instant auparavant. Cette pantomime attira l!at- 
tentâon de la mai^uise, qui à son tour regarda.lasaaiQ.du 
vicomte; au petit doigt elle 2q[)erçut uno bague doni ]g 
physionomie sentimentald lui donna^soudain à.réfiéfîhir : 
c^était vme altiarace. 

— Esirce pour éprouver mes talents ea chireimaBcie qoe 
vous avez ôté votre gant ? demanda-t-ellc sans affiectati<Mi 
Stt bout d'un instant. 

Moréal parut sortb de sa rêverie, et présenta sa nitî& 
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— Annoncez-mo un peu de bonheur, dit-il avec un 
accent élégiaque ; j'en ai besoin. 

Madame de Pontailly prit la main du vicomte sans té- 
moigner une pruderie intempestive; elle Texamina d'un 
regard connaisseur, et la trouva aussi blanche que douce^ 
ce qui n'abrégea pas son étude divinatoire. 

— Il y a une cérémonie préliminaire, dit-elle enfin 
d'une voix un peu émue ; pour que je puisse lh*e dans l'a- 
venir, il faut d'abord le séparer du passé. 

A ces mots, elle saisit la bague et la fit glisser le long du 
doigt du vicomte, en dépit d'une faible résistance. 

— Voyons, dit-elle alors en insinuant'dans le joint des 
deux cercles d'or l'extrémité d'un ongle encore rosé ; pour 
être devineresse, on n'en est pas moins femme. 

L'anneau ouvert, malgré les réclamations de Moréal, 
la marquise çn regarda l'intérieur avec un intérêt qui 
semblait excéder les bornes d'une simple curiosité. Sur 
Fun des cercles était gravé le mot toujours I fastueux dis- 
syllabe auquel avait sans doute fait allusion le poète; sur 
Fautre, on apercevait un H et un F entrelacés., 

— H? Henriette, dit la marquise; Fî Frédéric î Félix? 

— Fabien, répondit Moréal. 

— Joli nom de poëte. Toujours I di^lle ensuite avec la 
mélancolique ironie d'une femme qui a éprouvé la valeur 
réelle d'un pareil mot. 

Madame de Pontailly regarda un instant la bague, puis 
elle la referma, et se la mit au doigt au lieu do Ja rendre 
m vicomte. 

— Que faites-vous, madame ? s'écria Horéal d'un air 
atcrdit. 
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— Mon devoir, monsieur, répondit la marquise avec 
un mélange de sévérité et de douceur ; en vous donnant 
cette bague, ou du moins en vous permettant de la porter^ 
ma nièce en a sans doute accepté une semblable ? 

— Madame... 

— Votre embarras me prouye que j'ai deviné. Henriette 
a été bien impnidente, mais je n'ai pas besoin de vous 
dire combien votre conduite me paraît plus blâmable en- 
core. Abuser de l'inexpérience d'une jeune fille pour lui 
imposer un engagement qui la met en révolte ouverte 
contre son père 1 Ah ! c'est mal, monsieur. Sans doute, 
selon l'usage des amants romanesques, vous vous êtes 
promis une fidélité qui doit être étemelle, à moins que 
ne vous rendiez vos anneaux ? 

— Je ne puis le nier, madame , répondit le vicomte en 
apparence confus. 

— Et maintenant, si j'en crois vos aveux de tout à 
l'heure, ce lien commence à vous paraître ce qu'il est en 
réalité, puéril et téméraire; maintenant, convenez-en, 
vous n'hésiteriez pas à renoncer à cet anneau, si ce sa- 
crifice devait vous dégager de vos serments. 

— Madame, la clairvoyance qui lit dans les cœurs est 
parfois cruelle. 

— Cruelle, mais salutaire, dit la marquise avec solen- 
nité. Je vous rendrai service malgré vous, monsieur, et 
en même temps je réparerai la folie de ma nièce. Plus 
tard, vous me remercierez tous deux. | 

— Eh quoi ! madame, auriez-vousle dessein de rendre 
cette bague à mademoiselle Henriette ! s'écria le vicomte 
d'un air efiaré. 
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— Aiqtturâ^Qi ménke^ répmdit madamâ^dte Pcntailly 
en se levant; pas* de* supplicsdioAs^TOVs rae^ttonveriez inr 
fféxîblë. Je^ ne sais pas transiger airec mcA dev^Lr. 

Moréal s^inelina^ et sa pbj^Bemfe peR L'eij&prfôssiaiJt 
d'une soumission pénible. La rigidité empvafite sur les 
traits delà manpise s'adoucit gcadueUemart. 

— Je ne peux pas cepeiulaBl vousidépoitiHer sims voas 
donner tme indenanilé^ dii-elle av«e un d^oiÎHSOurire. 

Madame de P^sta^ se retouona. vers la: cheminée^ 
éparpiHa dcr doigt plusieurs oiDfetspiacé&confuaénient sih* 
une coupe, et finit par choisir u» peifii^porte-orayea d'or. 

— Tënez^ poète, ^t-elle en le poésailant gracieuse- 
ment' au Vicomte, il y a peirt-êlre dans ce (»ayo»-là im 
pendant aux Méditations de Lamertiae. 

— Hélas ? madame, je «^ai pas d*Elvire, répondit Mo- 
réal, qui prit le porte-crayon avec un geste anouifeiis. 

La marquise resta un instant sitoncieuset 

— Hais fy songe,. *i*elle; coiwm» v<wb êtes Êorè m^ 
maMe, peut-être vous viendra-t-ii l'idée d^essayes iwai 
porte-crayon en m'âdresssat quelqtws vers. H- faut bien 
alors que vous saehiezmon nom. Je m'apfi^e Hermanee; 
cela doit être facileà rimer î 

— Espérance, constance! dit le vîcomki avec un aâ- 
cent passionné. 

— Ou bien encore, qucnque la' rime soit mmns boime, 
prudence ! reprit ia marquise, ^i donna ce mot^ d'<H*dre 
d'une façon si candide, qu'un homme mmm^ sur ses 
gardes s'y fût laissé prendre. 

—-0 triple coquette! se dit te via>mt& ea sostuort, 
quelle couronne de martyr elle a dû tresser à ce] 
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vre imirquis'! N^iniposte^ coite fois son;^pérkii€i^ et 
elle en a furieusement s'est trouvée en défauts Je crois 
que j'obtiendrais réellement du succès si^écrivaispour 
le théâtre; je ne ûae ti»e pas trop mal de Timbroglio. 
Moa aecessoire^ comme (m dit en style de oouUsses^ n^a 
pas manqué son eflfet. Maintenant que cette méchante 
i^éalure croit ssvoïv daai&sa main le moye& de toiu^men- 
t^ Henriette^ elle ne différera guère d'accomplir cette 
œuvrç charitable. Je parierais ^'avajQt un^q^iart d'heure 
sa voiture sera dans, la cour. 

Moréal savait fo^t bien qu'interroger une femme n'est 
pas le meiUeui? expédient pour la faire pm4er..Il s'était 
donc gacdé d'adresser la mokidra quesiion au suj^t 
d'Henrietibe^ el n»éme de paraître ini^truitdesMdéj^i • 
En in^irasEii à la mâix|iûâe le désicd'atiker yoîtisû mèoe^ 
il était sàr d'attaindie soa buk d/une msattèce pkis dé» 
iomnét et par conséquest |da& prudente. B ne s'agissait 
jdn&cpie di^toe aux agueAs; Le vieomte aUa^ irapidemeiit 
jusqu^act boole^ard^ aïonia dans un iaore>.e£.se âiza»- 
Bomor en; face, de la otaison de madame de Poniaffiyi 
Ses prévisiofB tardèrent peu à se réaliser. En écartant lé* 
gèrement le store qu'il avait abaissé par prudence, il 
poi^Kvait regarder j^qu'au fond de la.couc. 11 vit bientôt 
s'ouvrir la porte d'une des remises ; deux domestiques 
en tirèrent le eoB{^ de^la-m^q^iise^ies. chevaux furent 
attelés un instant après, et, avant qu'une demi-heure se 
Saïiécwiée, madame de Pontailij étaitsortieu 

— B faut (^ ta méchaneeté ait des plaisks bien vîf% 
se dit alors le vicomte ; voici peut-être la première fois 
I eatta pédai^.manqjue à son cerdede quatreheunes. 
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Quand la voiture de la marquise se fut mise en mar- 
che, Moréal, passant la tête hors de la portière, appela 
le chocher du fiacre. 

— Suives ce coupé brun par tout où il ira, lui dit-il ; 
si vousf ne le perdez pas de vue, il y a vingt francs pour 
vous. 

Pour gagner un pareil pour-boire, il n'est guère de 
cocher qui ne crevât de bon cœur les chevaux de son 
maître. L'automédon du char numéroté qu'avait pris 
Moréal se maintint donc, à grand renfort de coups de 
fouet, à peu de distance de la voiture qu'il était chargé 
de suivre, contraignant ainsi ses maigres haridelles de 
lutter, au risque d'y péru», contre le fringant attelage de 
la marquise. Le coupé, toujours escorté du fiacre, 
tourna à droite en quittant la rue Laffitte, suivit les bou- 
levards jusqu'àlaMadeleine, prit la rue Royale, traversa le 
faubourg Saint-Honoré, s'engagea dans la rue du Fau- 
bourg du Roule, et, arrivé enfin au terme de cette longue ' 
course, s'arrêta devant une maison de calme et sévère 
apparence, dont la porte était surmontée d'une longue 
enseigne, que décorait l'inscription suivante : 

UAisoN d'Éducation de madame de saint-arn acd 

Boarding school for young ladies. 

— Ecco il luogol ecco ruma I se dit Horéal en paro- 
diant machinalement l'exclamation de Roméo descendant 
au tombeau de Juliette. 

La porte du pensionnat s'ouvrit, et le voiture de ma- 
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dame de PontaiUy entra dans une assez vaste coar^ que 
le vicomte put entrevoir au passage; car^ pour éviter 
d'attirer l'attention^ il se fit conduire jusqu'à la barrière. 
Là il quittale fiacre et revint avec précaution sur ses pas. 
?our lever le plan de certaiiles localités^ les amoureuTS 
mt un instinct particulier qui^ sans étude préliminaire, 
éclipse la science des ingénieurs-géomètres. En moins de 
cinq minutes^ Moréal se rendit un compte assez exact de 
la topographie de la place, quoique par prudence il n'en 
eût reconnu que les ouvrages extérieurs. 

La maison de madame de Saint-Âmaud, dont la fa- 
çade donnait dans la rue du Faubourg du Boule, bordait 
de flanc l'entrée d'un passage aboutissant au quart de 
cercle que décrit le chemin de ronde derrière la barrière 
dé l'Étoile. Cette longue et étroite ruelle, qui porte le 
nom peu connu d'avenue Sainte-Marie, traverse des jar- 
dins mutilés en partie par la spéculation des architectes, 
ce fléau du Paris moderne. Au lieu des touffus ombrages 
qui donnaient jadis à l'espace compris entre l'ancienne 
Folie-Beaujon et la barrière du Roule l'agrément d'un 
parc dont quelques pavillons à destination mystérieuse 
n'altéraient pas la champêtre physionomie, on n'aperçoit 
plus aujourd'hui qu'un terrain bouleversé, où semble 
s'être assis le génie de la destruction. Çà et là, des tran- 
chées fermées par des planches vermoulues entaillent les 
massifs et marquent la place des rues où il ne manque 
que des maisons. Au lieu de gazon, l'herbe y pousse; 
triste progrès I Quelques constructions informes élèvent 
seulement, de distance en distance, le long de l'avenue, 
desfaçades déjà lézardées sousleur blafard badigeonnage. 
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fiw cestensaûn anUes^ la ouai^agiie n'iestphisj efelkvBe 
iriâs^tpaftMicoie. 

M^téei,, doni k ^odcl était dâicateè mÉner esîigBani^ 
anraift^étéielMMpié da^niaécsiate aspeettpi^il avait sons les 
fNis>. flic uns dMoastance imprévue ne l^eût déposé à 
yjfiiMgftnfeb A, If extrémité chia mur atis^iast aux bâ- 
iisutaàm dut pmskaaaiy et qui évîdèmœent; servait de 
dôlofe a&.jaid^ car à rintârieus ie^dmes d'une aifée 
ib.iineulseiLdépa8$âeiitieehapm^fi^ le vicomte aperçut 
une petite maison d^assee: laide ig)parame. Aurez«de- 
ebaissée^ une poote à cintre surmontant un p^ron et 
ae6QmpagnàBrd0.'d«iiK:£mé1reaà rtuiiqae éb trois an- 
tl»s oaverÉuTBs. à. ehanteastes eacadrés de moidures 
greasiàres; enîTâcaite dSm attiopie^ eoriaûiten^ mi belvé- 
dèRrdnniHsà vilntoc fotkiquesy tel était-ce ppétentieux 
éd£ee^ S^ offitait k^Vml suriH^isÀfféunvm incongrae^de 
tn» ou xpiatie aveUteetupo» opposées^ le jm^dHnet dont 
il éftaft précédé participfttt ea rewancbe du genre angkéi 
psoqaririuesc abusées TabovgriB^ épavs saruftHMUgre g» 
son, obduuityle^itaHi^sparnn bereeauriiomnoioemesqni% 
fttfccn^disâDaitle e^ntoup. D^un eôtérée^ la grille se trm- 
n^kutoge^du porâsp, d^Vâut^une^recniBe^ efltlBRe^élaft 
Itengaîtéde eescoimiiin», qn'metH dHdemgtténlfia^ 
MBsenMaattefoKlifiéeF dW^surs pat uneceuplé^depett- 
pKers^ inakdi&^ immebiles^en^tedSss d^ ee <sfaéeif Y^i^. 

Si iralgaire qu'itfâl mal^ sesprétenftîns, ce-Mthnent 
(^Prit à Moréal un eborme que n'aurail pas etr pourhd 
te palais le ph» in>épWK*«6te ; cet attteait magique coBf- 
«fiWtr dans» feorHieau' suivanl^ qtfil vitpendir aux Bar- 
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JOLI HOTEL ET lARPWAtJ Wi W iWB fal Mg Mttlir. 

Dtt preoMer eoiip û'cài, le vioon^. aamprii quel & 
était c»q^4m n&BBittè, enlanfftg^ittlîiaiBe^ia^slef^eJa^ 
pûsHidii ; il sMiBa doue sans^ bakneer^ Uae alerte vieille 
femme^ qui cumulait l'emploi de concierge avec celui da 
jiemlifiièee^ ouNvit la'goilld^ ei^ iKla/im0fd/ua>j(iu»6 hamme 
éléganl qui anMOfi^ii IfUileiitioa de kMier la maison^ dé» 
ploya le phis agréfAte^empoef^seffleiMU. UhùM était petit, 
mais;efaanfi»art;^kr'^teikdre; Vmemj» SaiuterHarie était 
fort bien habitée^ Tair exceUent» oa avaft l'eau de lar 
Seine^ et il y avait dans le jardin des espaliers qui cas- 
saient sous les fruits. A vrai dire, le seul inconvénient 
était le voisinage du pensionnat de madame de Saint- 
Arnaud. 11 fallait convenir que ces demoiselles faisaient 
un peu de bruit aux heures de réoréation ; raais^ après 
tout^ cela ne devait pas paraître un trop grand désagré- 
ment à un jeune homme ; car parmi les pensionnaires 
y y avait de fort jolies personnes^ et du belvédère de 
rhôtel on les voyait jouer, courir, folâtrer dans le jardin; 
c'était amusant. 

— Ces vieilles femmes ont un instinct diabolique, se 
ditHoréal; voici une sorcière qui m'a déjà deviné. 

Le vicomte visita la maison, feignit de trouver les 
chambres en bon état, le loyer modéré, et, tout en pa- 
issant écouter les prolixes explications de la portière, 
arriva avec elle au belvédère. 

— Vous pouvez redescendre à votre loge, lui dit-il 
alors, j'ai quelques mesures à prendre pour le placement 
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de mes meubles^ et puisque la maison me convient^ je 
vais m'en occuper tout de suite. 

Horéal mit deux pièces de cinq firancs dans la main 
de la vieille femme^ qui^ par manière de remerclment^ 
ouvrit une petite croisée en ogive à vitraux coloriés. 

— Voyez* quelle jolie vue, dit-elle avec une finesse 
sournoise. 

Le vicomte s'approcha de la fenêtre, mais il se retira 
aussitôt. La vivacité de ce mouvement fit grimacer un 
sourire à la rusée portière, qui s'éloigna discrètement en 
pensant qu'elle allait avoir le meilleur des locataires, ui^ 
jeune homme riche et amoureux* 



XIX 



Après le départ de la veille, Moréal se rapprocha de la 
fenêtre; mais il ne fit que l'entrebâiller, de peur d'être 
aperçu du dehors. On avait tellement économisé le ter- 
rain dans la bâtisse du pavillon que le belvédère n'était 
qu'à une fort petite distance de la muraille du pensionnat; 
et comme il la dominait d'une quinzaine de pieds, depuis 
les fenêtres on découvrait en grande partie le jardin. 
Pour remédier à cet inconvénient, qui ne remontait qu'à 
quelques années, madame de Saint-Arnaud avait fait plan- 
ter des peupliers derrière son mur; mais les arbres étaient 
Encore trop jeunes pour remplir leur destination, et, en 
attendant qu'ils pussent 'servh* de rideau, les tessons de 
bouteilles formidablement enchâssés dans le chaperon de 
^A muraille n'ofiFraient qu'un vain obstacle à la curiosité 
des habitants de la petite maison. 

Le jardin, sur lequel planaient en ce moment les regards 
de Moréal, consistait en une pelouse à peu près ronde, 
bornée en face du belvédère par îe bâtiment du pension- 
nat, à droite du côté de la ruelle par une allée de tilleuls. 
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et à gauche par un mur chargé d'espaliers dont Tespiégle- 
rie des pensionnaires ne respectait pas toujours les pro- 
duits. A travers quelques arbres épars sur le gazon se 
montraient çà et là des escarpolettes^ une balançoire^ et 
' par-dessus tout le reste une espèce de mât de hune des** 
tiné à des exercices gymnastiques^ et qui annonçait que 
madame de Saint-Arnaud ne restait pas en arrière des 
progrès du siècle. L'heure de la récréation était sonnée. 
Sous les arbres dépouillés par Thiver, sur le gazon égale- 
ment flétri, voltigeait un essaim de jeunes filles dont plu- 
sieurs justifiaient les éloges de la vieille portière. Les plus 
idertes s'étaient emparées des escarpolettes et de la balan- 
çoire; les plus courageuses se suspendaient, gracieux 
matelots, aux cordages de la machine gymnastique ; d'au- 
tres jouaient aux quatre coins sous les tilleuls; le long éa 
mur garni d'espaliers, les plus jeunes sautaient à la corde 
ou roulaient leurs cerceaux ; quelques autres enfin, dédai- 
fgsmii ces jeux puérils^ se promenaient deux à deux à 
l'écart et semblaient échanger d'importantes confidences. 
Malgré le firais attrait de ce tableau, le vicomte n'y apporta 
^que peu d'attention. Son œil allait rapidement d'un groupe 
à un autce sans se fixer à aucun, et fouillait avec une sorte 
:i'anxiété les moindres recoins. A la fin, le désappointe- 
iiaent qui assombrissait déjà sa physionomie fit place aune 
expression de joie ; il venait d'fq)ercevoir Henriette et sa 
isskie marchant lentement dans La partie la plus solitaire 
^jardin. Nous le laisserons à son observatoire pour as- 
•ister à leur conversation. 

La femme la moins crédule l'est toujours sur un point, 
c'est en ce qui concerne sa beauté. Naturellement disposée 
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k s'en exagérer la puisaaaoe^ elle eiioit sans peine anx pas- 
sions qu'elle inspire^ et quelquefois môme à cdles qu'ella 
n'inspire pas. C'est ce qui venait d'arrnrer à te marquise^ 
malgré son expérience et sa finesse. Abosée par la senti- 
mentale hypocrisie du ^licomte» elle ne doutait plus du 
trioifiqplie. Prudente jusque dans son illusion^ eUe vouhit 
sans retard briser le \i(m qui i^lachait à uneaniare femme 
i'son futur captif. Elle arriva donc an pensiomiat dans ime 
de ces dispositions impitoyables qu'ont entre elles les fem- 
mes lorsqu'elles sont rivales; mais loin de laisser percer 
sur son visage ce sentiment de haineuse hostilité^ elle 
affecta^ en abordant sa nièce^ la{)lus tendre sympathie. 

— Eh! bien ma pauvre eotint^ lui dit-elle^ es-tu un 
peu remise de l'assaut que nous avons essuyé ce matin ? 
Pour ma part, ce coup d'état m'a tdlemoit déconeer^^ 
que dans le premier moment je n'ai pas su-iésister comme 
je le ferais maintenant. Hais :sois trsmquille : dans quel- 
ques jours l'humeur de tcm père sera^aknée^ et alors 
j'aurai moins de peine à lut faire ^^ilendre raison. Nous>te 
rendrons la liberté^ ma bonne Henriette; tu peuxi^enifier 
à moi. 

Avertie par un instinct secret du peu d'afiectton queJui 
portait sa tante^ et instruite de sa du{riicitéipar 'Horéal^ 
Henriette accueillit par un froid silence ces paroles, dont 
l'accent afiectueux eùt.pu.la ùpomper quelques jouis an- 
p^aravant. 

^ Comment te trouves-tu ici! contmua la.marqBM 
du même ton. 

— J'ai déjà été ^npen8ioD9.DépoBdiikooniqiieoienila 
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— Madame de Saint-Arnaud passe pour une excel- 
lente femme. 

— Je le souhaite pour ses pensionnaires. 

— Tu veux dire que tu espères ne pas rester chez elle 
assez long-temps pour apprécier ses défauts et ses quali- 
tés. Tu as raison. Bientôt^ j'en suis sùre^ ton père consen- 
tira à ce que tu reviennes chez moi. 

— Mon père est le maître. 

— Je voudrais qu'il t'entendit^ cette soumission le tour 
cherait; mais je lui rapporterai tes paroles. ^ 

— Pourquoi ennuyer mon père en lui parlant de moi ? 
répondit Henriette avec un sourire d'amertume. 

— Tu as du chagrin^ ma pauvre enfant^ reprit madame 
de Pontailjy d'une voix de plus en plus caressante; je te 
croyais plus raisonnable. Lorsqu'on m'a dit que tu étais 
au jardin, cela m'a fait plaisir. J'espérais que^la gaieté des 
autres pensionnaires aurait fini par te distraire ; mais loin 
de là, je te trouve à l'écart, pensive et triste. On m'a dit 
^ûe tu n'avais pas encore dit un mot à ces demoiseUes. 
Pourquoi cela? 

— Je n'ai rien à leur dire. Elles paraissent heureuses, 
et je ne le suis pas. 

La jeune Bile prononça ç^ paroles avec une sombi^ 
fierté qui frappa la marquise. 

— Elle a du caractère, se dit cette dernière; elle est 
capable de prendre au tragique l'inconstance de mon 
poète. N'importe, il faut en finir. — Ma chère enfant, 
reprit-elle à haute voix, j'ai quelque chose de fort impor- 
tant à te dire, mais rabattement où je te vois... 

— Je ne suis pas abattue, interrompit Henriette en fixant 
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mxr sa tante un regard étincelant; quoi que vous ayez à 
me dire^ je suis prête à vous entendre. 

En parlant ainsi^ les deux fenunes avaient traversé une 
partie du jardin^ et étaient arrivées près d'un banc adossé 
contre un des tilleuls^ en dehors de Tallée. Ce banc^ ou 
madame de Saint-Arnaud se plaçait quelquefois pour 
surveiller les jeux de ses pensionnaires^ était si rapproché 
du belvédère^ que^ lorsque la marquise et sa nièce s'y 
furent assises^ Horéal toujours en observation^ ne perdit 
plus im seul de leurs gestes et put presque entendre leurs 
paroles. 

— Ha pauvre Henriette, reprit madame de Pontailly 
avec un accent de compassion, à ton ftge, on se fait biai 
des illusions. Loyale et sincère soi-même, on croit à la 
loyauté et à la sincérité des autres; ouvre-t-on son âme à 
un sentiment aussi dangereux que séduisant, alors surtout 
on risque de devenu la victime de sa candeur, car il est 
rare qu'on ne mette pas dans cette imprudence un aban» 
don qui peut être la source des plus grands malheurs. 

Henriette écouta ce préambule d'un air distrait, sans 
paraître deviner où sa tante voulait en venir. 

— Tu ne m'as pas laissé ignorer l'état de ton cœur, 
poursuivit la marquise en précisant la question ; le désir 
de contribuer à un mariage auquel tu paraissais attacher 
ton bonheur m'a fait faire une démarche peu conforme à 
mes habitudes. Aujourd'hui, j'ai vu M. de Moréal. 

— Ah! vous avez vu M. de Moréal, dit la jeune fiHe, 
dont la figuré, sombre jusqu'alors, s'éclaira soudain. 

— Nous avons eu un entretien sérieux, reprit madame 
de Pontailly avec une gravité de mauvais présage. 

16 
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---Eh bient s^éeoa Henriette^ en^rfée f>ar unet»» 
riosité plus forte que la léserve lianiafae tpèeUe tMkâk 
îoqposôe }a8qiie>là. 

— Il m'en oo^ d'èlre obligée ée te dîne f«e msm 
épreuve, car c'était une éfweuve, ttm fûs «m le réwital 
^pie j'«q>érais. D'après rexaltation 4e tes senftimeAta» je 
croyais tnoiiver ûm& IL de Monéal un amaat dTeKoej^îM^ 
«A être aiMiesenfides faiblesaes "Yulgaires^ <an bésesde 
Ipersévérance et de idé^LL 

^ Eh bien? vépékà la jeune fille4'une imn un §m 
altérée. 

— Eh bien isM« enfant, U JMÉt]ti'«xnar 4ef2M9#n^ de 
«enrage ; le héros n'^st qn'un bamme. 

— Que vous a donc dit M. de Moré^l? demanda Hen- 
riette, troublée ipar ces paroles menfiçantes. 

•— H. de Uùcésdil, (fm(fm jewe eno(M*e, u'^est plus à 
l'âge où l'on ne voit 4ans «la vie que TiMBOUf . Des idées 
plus sérieuses que lea tendres folies éa.cm^ï^fscviipmi 
en ce moment ; il se sent 4u talent, et il Ini ¥ient4e l'am- 
I»tîon. Or, quand l'ambitioa vient k m homae, c'est un 
signe infaillible que chez lui l'amour s^en va. 

— Voulez-vous dire qu'il ne im'aifne plus? (^ impé- 
tueusement la jeune fiUe« 

— Je n'ai pas dit cela,; mmsce ^que jeuejpuîs ni.flde. 
ém te cacher, c'est qne M. de Blôréal me pacatt laini 
d'accorder à votre petit roman sentimental l'impactaQice 
ffae tu semblés y aUaoher encore. Lorsque je lui en ai 
padé^iil a souri sans embarras, et, puisqull faut tout 
idire^ il a prononcé le mot d'enfantills^e. 

— Vous meisâmpez, ma tante> s'écria HemJetto^ dont 
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les jôues: se coofwk&Êà de U rougeur de FindipatioD ' 
Fabien parler aia» de netre amour l e'est &11&. 

— J'excuse ta vivacité, car je comprends ton chagvi» 

— lion obagrin ? je n'ei^ sa point, ie cvûb. à l'amour 
de Fabien comme je crois à la bonté de Oie«L Lui ii]^ât t 
lui parjure! c'esfc laus^ vous disr^; yseoma j^ ne vous 
crowaL 

La marquifl&seurift avee une soi^e de pUié*. 

— Si je te donnaisutte preuve de oe c^e ie viens de 
dire^ repr»b-d1% mecroindê-ttt ? 

— Une preuve ! dit Henriette devenue pMe; p«lea». 
Hadan^ de PoataiUy parut éprouver Thésitation que 

montre parfois un chirrugien chargé d'une opératioa 
cruelle; e^ munnuBales mots de nécessité, de devoir, 
et Ènii par ôter vBà de ses gaaits. Ce préliminaire accompli^ 
elle tira lentement du doigt où elle l'avait pbcé, l'anneau 
qu'eHe aviùt ^is au vieiMnfte, et, le présentant à sa nièce 
d'un air glacial: 

— Connais^tu cette bague? lui dit^eller 

-^ C^te bfl^e t répéta Henriette,, qvÀ regard» successif* 
vement l'anneau et sa tante avec étenneoent. 

— Tu ne Ifi reeoi»iaiepa»tr^idtla.marqmse^ surprise 
àsim tour. 

— Non* 

Madame de P(Hitoilly laissa écha{^r un rire d'ironie;' 

— Et l'on parie de la mémcâre du Oûeur I ^t-^elle. Cette 
aUianee, il est vrai, reasemble à beaucoup d'autresi; noaii 
j'avais la naïveté de croiret qu^un instinct secret te la ferait 
recofiûaîixe enb*e mitte. Allons, je vois avec pkisîj? que^ 
n'es pas ausâ makde que tucsois; neiiB4e@iérirons. 
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— Hais cette bague? dit Henriette avec impatience. 

— 0uvrons4a; cela t'aidera peut-être à rappeler tes 
souvenirs. 

La marquise ouvrit l'alliance^ et^ la présentant ensuite 
àsanièce d'un air ndlléur: 

— Maintenant la reconnais-tu? dit-elle. 

Henriette prit l'anneau et Texamina sans manifeste, 
d'abord d'autre éipotion que celle d'une vive curiosité ; 
die lut le mot gravé à l'intérieur d'un des cercles, déchif- 
fra les deux lettres enlacées, et tout à coup bondit sur le 
banc conune en sursaut. 

— Qui vous a remis cette bague? dit-elle d'une voix à 
peine distincte. 

— Est-il au monde deux personnes qui eussent pu m'en 
remettre une pareille ? répondit la marquise, qui se méprit 
à l'émotion de sa nièce. 

— Mon Fabien ! s'écria Henriette avec transport; ô ma 
tante, que vous êtes bonne! Et moi qui vous accusais! 
Hais aussi pourquoi me faire acheter ce bonheur en me 
perçant l'âme, comme vous l'avez fait tout à l'heure? Si 
vous saviez combien je vous trouvais méchante! 

— Devient-elle fotte ? pensa madame de Pontailly, qui 
ne put se défendre d'une sorte d'inquiétude; ces têtes 
de dix-huit ans sont si exaltées ! On a vu des exemples de 
folie causée, à cet âge, par un chagrin subit. 

— C'est que j'étais dupe de votre comédie, reprit la 
jeune fille avec une véhémence propre à redoubler les 
appréhensions de la marquise. Par orgueil, je dierchaisà 
faire bonne contenance; au fond, je me sentais mourir. 
Vais je vous pardonne, ma bonne tante ; vous ne croyiez 



UN nOHME SÉRIEUX. 28 1 

pas sans doute me faire tant de mal. D'ailleurs^ n'est-il pas 
juste de payer d'un peu de souffrance un si grand bon- 
heur î ; 
Henriette regarda la bague d'un œil ravi, et la porta 
ensuite avec passion à ses lèvres. 

— Il doit y avoir un médecin attaché au pensionnat, 
se dit la marquise, qui se leva véritablement effrayée. 

— Oh! restez, dit la jeune fille en saisissant le bras de 
sa tante si énergiquement, qu'elle la contraignit de se 
rasseoir; nous sommes si bien ici iVous avez donc vu 
mon pauvre Fabien? Comme il a dû avoir du chagrin en 
apprenant* que je n'étais plus chez vous I Mais vous êtes 
si bonne! vous l'aurez consolé, et puis il a le cœur si inr 
génieux! il a pensé qu'une marque de souvenir ferait du 
bien à la pauvre captive, et il vous a priée, suppliée de 
me remettre cette bague ; comment auriez-vous pu refu^ 
ser? Le moyen de lui dire non quand il prie ? ma bague 
bien-aimée, poursuivit Henriette les yeux fixés sur l'an- 
neau avec ime tendre exaltation; tu ne me quitteras ja- 
mais, Henriette et Fabien ! comme ces lettres semblent 
s'aimer! Toujours 1 c'est là le mot que j'aurais écrit. Oh! 
oui, toujours ! • toujours ! 

La joie qui rayonnait au front de la jeune fille avait danv, 
son transport une telle sérénité, qu'à la fin madame de 
Pontailly comprit que ce n^était pas là de la folie, mais 
du bonheur. 

— Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda-t-elle tout 

interdite ; perdez-vous l'esprit, ou suis-je dupe d'une in-.= 

digne troinperie ? N'est-ce pas vous qui avez donné cette ' 

ague à M. de Moréal? 

^ 16. 
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— te lïê vouscomprttids pas, répondit Henriette, à son 
foorétonnée. 

— Avez-vous, oui ou non, donné cette bague à M. d^ 
Hovéûl? 

— Mais \x)us savez bien que c^est lui qHi me la (tonne, 
dit Ift jeune fiUe prête à Couver au sujet de 8a tante Vsêj^ 
préhension que celles avait ressentie un mstant aupa- 
ravant. 

-- Ce n'est donc pas une resiitij^km ? continua naadlime 
de PontaiUy d'm^ voix sourde. 

— Une sesfiHution 1 Je n'ai jamais rien' àoimé à M. de 
liovéftl... que mon cœur, ajouta Henriette ffirec un nsS! 
sourire,, et je ne crois pas qu'il veuille me ïe-rendre. 

— Ah ! qudle aifreuse trahison ! nmrmurû la marquise 
iiîénûss»^ de colère ; comme cet homme s'est joué de 
moi insolemment ! Hais, je le jure, yen tirerai une écla- 
tante vengeance. Oh! le lâche imposteur! 

Henriette écoutak avec une surprise croissante les invo- 
tentaires exelamatians d'un des pkts cruds désappoin^ 
fio^sts que puisse éprouver une femme. Boutant de ce 
qu'elle entendait, elle se peaieha vers la maarquiie pour te 
voir en face, et aperçut alors sur sa ûgave une telteexpres- 
aiou de haine, qu'elle se rejeta en smère presque aues* 
tflrayée que si elb- eût mso^dbé sur un serpent» Le ban- 
deau (foi lui couvrait les yeux tomba soudain* Sans de- 
viner les détails de la comédie jouée par Moréal^ la jeune 
fille confit instinctivement ce qui avait dû se passer, et 
pressaitât qu'entre elle et sa tante il y avait désormais un 
éternel élément de discorde. La pliysionomie delà fenniie 
hmniliée annonçait un éclat prochaiu et terriUev Trop 
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heureiise en ce moment poctr s'affliger, trop fière tou- 
jours pom'se laisser intimider, Henriette attendit laktte 
sans la provoquer, mais sans là craindre. 

Après un assez long silence, madame de Pon^aiyse 
retourna tout à coup vers sa nièce. 

— Rendez-moi cette bague, dit-elle brusquement. 

— Jamais, répondit la jeune fille en passant TanEeau 
à Fun de ses doigta. 

— Rendez-moi cette bague ! reprit la marquise dfWBke^ 
voix tremblante de courroux. 

— Essayez delà prendre! dît Henrietle, qui fenn» sa^ 
main et Fétendit hardiment vers sa tante. 

Emportée par un de ces accès de violence jalouse qai 
ôtent parfois toute retenue aux CÉHractères les plus msA* 
ires d'eux-mêmes, madame de Pbntailly saisit la main de^ 
sa nièce et la froissa rudement éms les sennes en s'^fiCoB- 
çant de l'ouvrir; mais^ mieux eût valu tent*^ df arraciiffl! à» 
Milon sa grenatfe. HenFiette, dont Féneugte nerveuse se^ 
trouvait encore ex^^tée piff Ténïotion d'une pareille scène, 
résista victorieusement aux efforts de s» tante; krbraB^ 
tendu, la taille can^rée, la tèle haute, les lèvres entr'ou- 
vertes par im dédaigneux scHirire^ les nacines^afgitées de 
cet orgueilleux frémissement qa'on admre dans la statue 
d'Apollon Pythien, fa jeune fille swnblait jeto* un défi 
au monde entier. Dans cette fière attitude, elle leva les 
yeux au ciel conmiepow le fetndmk témoin de là jus- 
tice de sa cause, et, par un de o^ basants qui protégeât 
souvent les amants, son regard s'arrêta sur le beWédèw 
|du pavillon qui se trouv^ôt en face d'elle. En ce moment^ 
la marquise avait k^tdts iwissée.. T^hiI aeaoureux 
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naît le prix de roccasion. Prompt comme Téclair, Moréal 
ouvrit la fenêtre derrière laquelle il se tenait caché, et 
montra aux yeux éblouis de la jeune fille un visage que 
certes elle eût trouvé moins beau si c'eût été celui d'un 
ange. La commotion fut si vive, qu'Henriette, se levant 
d'un boûd électrique, faillit renverser madame de Pon- 
tailly. 

Le vicomte mit un doigt sur ses lèvres, puis il repoussa 
la fenêtre et disparut. 

— vision céleste! s'écria Henriette en joignant les 
mains dans une douce extase. 

— Mademoiselle, dit la marquise qui, voyant l'inuti- 
lité de ses efforts, en comprit l'inconvenance et essaya de 
reprendre son sangfroid, cette pension est trop douce 
pour un dragon de votre espèce ; c'est au couvent des 
dames de SainIrMichel que votre père aurait dû vous faire 
enfermer. Il en est temps encore, et vous apprendrez 
bientôt ce qu'il en coûte de me manquer de respect. 

L'idée d'avoir son amant pour témoin trempa d'une 
énergie nouvelle le courage de la jeune fille. 

— Vous manquer de respect? répondit-elle en arrêtant 
sur la marquise le plus ferme regard ; et quel respect 
vous dois-je, à vous qui devriez être pour moi ime seconde 
mère, et en qui je n'ai trouvé qu'une ennemie? Je ne de- 
mandais qu'à vous aimer, mais peut-on aimer ceux qui 
vous haïssent? et je sais que vous me détestez. Que vous 
ai-je fait cependant? Monsieur de Moréal m'aime, est-ce 
là mon crime? 

En quelques minutes, la jeune fille avait acquis dix 
aimées d'expérience, et la pensionnaire étwt devenue une 
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femme. Maintenant elle lisait dans le cœur de sa tante^ et 
ne voyait plus en elle qu'une rivale : odieuse découverte, 
qui devait révolter les purs et nobles instincts d'un coeur 
de dix-huit ans. 

— Je suis bien coupable en effet, reprit Henriette avec 
ironie en voyant que la marquise gardait un silence, où il 
entrait plus de confusion que de remords; je refuse d'é- 
pouser un homme qui n'aime en moi que ma fortune, et 
je garde religieusement mon cœur à celui qui m'en pa- 
raît le plus digne. Oh I c'est là ime audace sans exemple. 
Il faut vous y habituer pourtant, car je ne changerai pas. 
Si j'ose résister à mon père parce que ses ordres me sem- 
blent injustes, ce n'est pas pour fléchir devant vous, qui 
n'avez aucun droit à mon obéissance. Oui, j'en atteste 
la devise de cette bague chérie, c'est pour toujours que 
j'aime; pour toujours, entendez-vous, mon Fabien! 

Entraînée par une émotion irrésistible, Henriette s'é- 
tait tournée vers le belvédère ; elle y fixa les yeux avec 
amour et prononça ces dernières paroles d'une voix si 
vibrante, que le vicomte put l'entendre et reçut ainsi la 
réponse à son anneau. 

La marquise ne vit dans la pantomime de sa nièce 
qu'un de ces mouvements d'exaltation familiers aux ima- 
ginations ardentes, qui souvent semblent apercevob réelle- 
ment ce qu'elles ne font que rêver. 

— Heureusement tout le monde a quitté le jardin; dit- 
elle d'un ah* sombre, sans cela on vous croirait folle. 
Rentrons, mademoiselle. En attendant que votre père ait 
pris à votre égard un parti définitif, je vais vous recom- 
mander à madame de Saint- Arnaud. 
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Taineue dads le oDodittl qaVfle yenast êe livrer^ 
4ime de Pdntaffly anployàtl en ce nMment »e énergie 
smtiumaiiie à dissimder son humSatioa et sa ftveur. Ay. 
prix d'une torture d'autant plus poignante qu^H faHoît Té- 
touSbr^ effe parvintà composer son visage et à reprendre 
la physionomie froidement caliseqai lui éladt babitoeHe 
Henriette obéit sans résistance, car la soumission est fa- 
dfe aux coeurs qui triomidiettt en seeret. La tanteet ki 
nlèeese dirigëitnt lentement vers la maison^ sans éc^an^ 
ger une setde parole. En arrivant au perron par où l'on 
descendait au jardin^ Henriette hussa passer la marqmse 
par une feinte déférence^ et se retourna sans affectation, 
■oréd avait entr'ourert de nouveau la fenêtre du belvé-* 
(fère^et sa tête s'y montrait à demi^ prête à dîsparsdtre à 
la première alarme. Par un moutement sympailliique; les 
deux amants portèrent en même temps la main à la be«^ 
che. Étaît^^^une recommandatfon de prudence? était-ce 
un simulacre de baiser? C'était Fun et Pautre. 

Ibdame de PontaBly eut avec la mattreirae du peu"* 
sionnst une conversation confidentl^e dbnt fit tous les 
frais la prétendue nécessité de dompter pso* letraitemeni 
le pfais sévère le mauvais caractère de la jeun» fifte ; elle 
se retira ensuite de l'air d'une reine offensée, sans adresser 
à Henriette un seul mot dfadieu. 

— Oh ! je me vengerarî s*écria-t-elle lorsque, dans sa 
voiture, elle put donner un Hbre cours à sa colère ; je leur 
montrerai à tous deux ce que peut la juste indignatioii 
d'une femme outragée. 
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Le lendemain^ \em ^itm kevmsy M. à^ PostaUly et 
^Qosper Cheiriî»SM amvèneoi fsosque -e^ Bluême Için^s 
chez lloréaA^ où Us s'étme&i àûuné s^ijktx^ous. hemst- 
qms et Fétudiaiit aesAlaiesit isoueieux^ et l'on pouvait 
aussi prendre pour l'^etd'itficfaâ^n secmt llairpqiisif 
chi vicomle. 

— Tues tei|lusjeim0> him à'^^im^iM tmiAe, dit le 
Tieillai'd àisônfue>^. 

^ Il y a de qj»m fairte i»fie (»è^«w i^q a^s ou «n 
roman en deux volumes^ dit Prosper^ avec la position 
pati^que où je^»e trouve'^tre mes afieetiens de frère 
et mes devoirs de fi]$. Ç^êfmA le ^mmA 4e y^a taoite parais 
ioi, il n'est pas eeotain qi^ je n'^panebe pas en cinq ou 
six feaiUetOQS les sentûaciits coKiAraâictjok'cs que J'é- 
prouve depuis vingt-quatre heures. D'une part^ upe jei^e 
fille qui e^ bieft la meilleure 4u monde ^^pe i^ chéris 
(eaobremant; de l^i^tre^ un pèm itéBérableqm pa]^ jws 
dettes. A éroijte VsmM,. h ifmbid }^woi mminmm$ 
quelle situation rtramatiipifrl 
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— An fait, bavard, dit le marquis. 

— Voici le fait. Quand je me suis permis de demander 
& mon père, avec tout le respect convenable, où il avait 
conduit Hentriette : — Je vous défends de m'adressa, à 
l'avenir, la moindre question à ce sujet, m'a-t-il répondu 
de sa Toix de tribune ; votre sœur est dans un lieu où l'on 
saura la réduire à Tobéissaccc qu'elle me doit, et, si vous- 
même vous ne changez pas de conduite, un sort pareil 
vous attend. — Ce sort pareil, c'est, à ce que j'ai cru 
comprendre, quelque maison de correction; aussi je 
cours encore. 

— Je ne suis pas plus avancé que toi, dit à son tour 
M. de Pontailly ; pas de nouvelles d'Henriette. En repar- 
ler à ma femme, ce serait peine perdue, etDomier, que 
je n'ai vu que ce matin, a feint de ne rien savoir. Il avait 
4'air de boime foi, mais il est si roué, que je ne m'y fie 
pas. Et vous, Moréal, avez-vous été plus heureux que nous ? 

— Toutes mes démarches ont été inutiles, répondit le 
vicomte d'un air de tristesse, et jusqu'ici je n'ai pu par- 
venir à découvrir où l'on a conduit mademoiselle Hen- 
riette. 

Nous expliquerons plus tard les raisons qui engageaient 
le vicomte à déguiser ainsi la vérité. 
I — Mordieu ! reprit énergiquement le vieil émigré, ceci 
ressemble à la retraite de Biberach; nous tournons à la 
déroute 

— Domier a menti comme un jésuite qu'il est, dit 
Prosper; c'est lui qui mène toute cette intrigue. Que je 
devienne marquis si je ne Técrase paé sous mon tilbury 
la première fois que je le rencontrerai I 
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— Écrase-le si tu veux, mais respecte les marquis, ré- 
pondit monsieur de Pontailly, qui, malgré sa mauvaise 
faumeur, ne put s'empêcher de sourire de la boutade de 
son neveu. 

— Pardon, mon oncle, ait retudiant en souriant à son 
tour; vous portez si modestement vos trente-d^ix quar- 
tiers, que je n'y pense jamais. 

— Tu n'as pas tout à fait tort de traiter Dornier de 
jésuite, reprit le marquis; tout à l'heure il a joué devant 
moi une petite scène digne de monsieur Tartufe, et qui, 
par parenthèse, pourra nous coûter un peu cher à toi et 
à moi. 

— Qu'est-ce donc? dirent kla fois les deux jeunes gens. 

— Je vais vous conter cela, mais il faut reprendre 
les choses d'un peu haut. D'abord, continua le vieillard 
en s'adressant à Prosper, il paraîf qu'avant-hier au sob il y 
a eu chez ton père une réunion de députés dans laquelle 
un étourdi de ma connaissance, qui ne respecte rien, n'a 
pas craint de jeter la discorde. 

— Je voudrais que vous eussiez été là, dit Prosper en 
partant d'un éclat de rire, la scène vous aurait amusé. 
Nos honorables représentants étaient à peindre lorsque 
j'ai eu mis le feu à mon gros canon : la republique ^ 
il fallait les voir prendre leurs chapeaux. C'est alors que 
vous auriez pensé à votre déroute de Biberach. 

— La chose n'a pas paru le moins du monde plaisante 
il ton père : il y avait là, en effet, de quoi le brouiller avec 
ses collègues; mais Dornier, qui parait tenir les ficelles 
de ces mannequins, s'est chargé de tout raccommoder; 
seulement, comme je viens de le dire, c'est toi et moi qui 

II 
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payerons les frais. Pour toi, c'est assez juste : qui casse 
les verres doit les payer; mais moi nwjrdieu! il me paraît 
un peu dur de jeter cinquante mille francs par la fenêtre 
parce que ton père est un ambitieux, et ta tante une 
fenrnie que madame de Staël empêche de dormir. 

— Mais mon oncle, vous ne nous dites pas de quoi il 
est question. 

— De quoi peut-il être question, sinon de ce niaùdit 
journal, que Dieu confonde ! et dont tu t'es engoué le 
premier, feuilletoniste manqué? Dornier a détnontré à 
tcm père que la seule manière de rattrapper les députés 
réfractaires était de les enchevêtrer du susdit journal, 
sans leur laisser le temps de se reconnaître, et ton père, 
leurré de Tespoir de devenir un second Mirabeau, tù sais 
que c'est son faible, lui a remis pour les premiers frais, 
en bons billets de banque, cinquante mille francs qu'il a 
retirés, ces jours derniers, des fonds publics. 

— Un honrnie que je croyais un Cinclnnatus! dit 
Prosper. 

— Passons au second volume, reprit le marquis; il 
n'est pas le moins curieux. Madame de Poutailly et Dor- 
nier ont eu hier au soir, toujours au sujet de ce diabo- 
lique journal, une conférence au sortir de laquelle ton 
ancien ami a emporté dans son portefeuille cinquanl; 
mille autres francs, que ma femme m'avait fait retirer, ii 
y a quelque temps, de la rente de Naples, sous le pré- 
texte d'acheter du 5 pour 100. 

— Mais on serait plus en sûreté dans une horde de 
bohémiens qu'avec cet hypocrite-là ! s'écria de r-ouveau 
l'élève en droit. 
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— En sorte qu'à Theure qu'il est mons Dornier a en 
caisse cent mille francs sortis de notre bourse. Mainte- 
nant de deux choses Tune : ou il essaiera réellement de 
fonder un journal^ et en ce cas^ comme c'est là un ha- 
meçon usé auquel les abonnés ne mordent plus guère^ ce 
sera Taffabe d'un an ou deux pour manger les cent mille 
francs; ou, jugeant plus habilement la position, il se 
dira, comme Basile, que ce qui est bon à prendre est bon 
à garder, et alors nous apprendrons un beau matin qu'il 
est parti pour les États-Unis ou le Mexique sans oublier le 
portefeuille. Agréable alternative! 

— Mais, mon oncle, qui diantre vous a si bien mis au 
courant de ces détails? Ce n'est, à coup sûr, ni ma tante 
ni mon père. 

— Qui ? Dornier lui-même, mordieu? Et c'est ici qu'il 
a déployé un génie digne de Tartufe, à qui je le compa- 
rais tout à l'heure. Sans embarras, et comme s'il se fût agi 
de la chose la plus ordinaire, il m'a tout raconté. 

— Bah! 

— Bien entendu qu'il fardait l'histoire à sa guise. A l'en 
croire, la somme dont il se trouvait nanti le gênait beau- 
coup ; être dépositaire de l'argent d'autrui c'était fort dé- 
sagréable. Il avait eu la main forcée; pas moyen de refu- 
ser, à moins de se brouiller avec M. le député et avQC 
madame la marquise, et il leur était si attaché ! Hais il avait 
une telle vénération pour moi-même, qu'il s'était promis, 
sedisantqueje daignerais sans doute excuser sa liberté, de 
me demander conseil dans une conjoncture si délicate, et 
tout serait rompu s'il n'obtenait pas mon approbation. Oui, 
le coquin ^ «^ l'effronterie de me demander mon appro- 
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baiion^ continua le vieillard en frappant du poing une 
table qui se trouvait près de lui. 

— Et vous la lui avez donnée î s'écria Prosper, qui bon- 
dit sur sa chaise. 

— Qu'aurais-tu fait à ma place^ maître fou? 

— Je l'aurais jeté par la fenêtre. 

— Crois-tu que je ne l'aurais pas fait si cela eût eu l'om- 
bre du sens commun? Mais on ne jette plus personne par 
la fenêtre. D'un autre côté, que répondre? Ton p^e à le 
droit de se ruiner sans que j'aie le plus petit mot à dire. 
Quant à madame de Pontailly, veux-tu que, pour cin- 
quante mille francs, j'aille me brouiller avec une femme 
fort absolue dans ses idées, et qui, après tout, prend cet 
argent sur sa fortune ? 

— N'êtes-vous pas le chef de la communauté? cria 
l'étudiant. 

— Peste! voilà une réflexion qui fermerait la bouche 
à ton père quand il prétend que tu perds ton temps à l'é- 
cole de droit. 

— Riez, reprit Prosper j cela vous est permis, puisque 
vous payerez. 

— Mazarin a dit quelque chose d'à peu près semblable, 
fit observer Moréal, qui jusqu'alors avait pris peu de part 
à la conversation. 

— Résumons-nous, reprit M. de Pontailly en se levant; 
plaie d'argent, dit le proverbe, n'est pas mortelle. Je vou- 
drais que Dernier fût au fond de la mer, dût-il y empor- 
ter nos billets de banque. La chose importante, c'est cette 
pauvre Henriette que nous oublions. Nous n'avons pas été 
heureux jusqu'à présent, mais câ n'est pas une raison 
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pour nous décourager. Remettons-nous en campagne; 
la persévérance triomphe de tout. Que diantre ! trois hom- 
mes réunis^ par une belle nuit d'hiver^ dans une petite 
prairie du Rutli^ ont rendu la Uberté à leur patrie; il se- 
rait par trop humiliant qu'à nous trois^ qui valons bien 
des Suisses^ nous ne parvinssions pas à délivrer une petite 
pensionnaire. 

Les trois alliés se séparèrent en se promettant mutuel- 
lement de redoubler d'efforts, et de se trouver au même 
Ueu le lendemain. 

En parlant de la conférence de la veille entre la mar- 
quise et Dernier, M. de Pontailly n'avait pu dire que ce 
que le journaliste lui en avait dit lui-môme.; aussi se trou- 
vait-il dans son récit une lacime importante qu'il est néces- 
saire de remplir. 

La tante d'Henriette était sortie de la pension de ma- 
dame de Saint-Arnaud dans un état d'exaspération qui, 
loin de se calmer plus tard, n'avait fait que s'accroître. De 
toutes les passions qui maîtrisent le cœur, la plus tenace, 
c'est la vengeance. L'amour s'envole, le ÉEinatisme s'éteint, 
l'ambition s'épuise, l'avarice même a des intermittences, 
la vengeance seule s'acharne à son but comme le vautour 
à sa proie. Trompée dans ses espérances, blessée dans son 
orgueil, humiliée dans sa beauté, crimes qu'une femm^ 
ne pardonne pas, madame de Pontailly s'était dit : Je me 
vengerai. Sans retard comme sans hésitation, elle se mit 
à l'œuvre. 

En arrivant chez elle, la marquise écrivit ce billet à 
Dormer ; 
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« Je vons attends oe soir à huit heures. Je serai cbei 
moi pour vous seul. i> 

A récriture violente de ces deux phrases^ et surtout a 
Fexpressif laconisme de leur style^ un fat eût pu se mé- 
prendre; mais D<Hiiier était au^essus de la niaise pré- 
somption des brnnmes à bcmnes fortunes. Snr4e-Ghamp 
il comprit qu'il s'agissait d'une chose plus importante 
qu'un rendez-vous galant^ et^ vers huit heui^es il alla chez 
la marquise^ fort intrigué^ mais prêt à tout. 

A voir le maintien composé et la physionomie calme 
de madame de Pontailly, personne n'eût soupçonné l'im- 
placable ressentiment qui couvait dans son cœur. Elle 
accueillit le journaliste avec sa dignité habituelle^ tem- 
pérée par une nuance d'enjouement. 

— Je vous ai prié de venir ce soir, parce que je désire 
causer sérieusement avec vous, dit-elle; M. de Pontailly 
dîne dehors, et nous ne serons pas dérangés. Mais, d'abord, 
racontez-moi les détails de votre emprisonnement; cela 
doit être curieux. 

En adressant cette demande à Dernier, la marquise 
n'avait d'autre but que de faire preuve d'une parfaite li- 
berté d'esprit, afin de détruire les conjectures qu'avait pu 
former le journaliste à l'égard des secrets motifs de ce 
rendez-vous imprévu. Elle écouta d'un air attentif, et en 
paraissant s'y intéresser, le récit qu'elle venait de provo- ' 
quer, et reprit ensuite la parole avec un affable sourire : 

— En vérité, dit-elle, vous avez droit à une indemnité, 
et j'y veux contribuer pour ma part. Vous m'avez dit, à 
propos de ce journal, qu'un versement de fonds lèverait 
bien des difficultés. La somme dont vous m'avez parlé 
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est là dans mon bureau, et je la mets à vofe?e dispo^ion. 

Dernier qui, dans la matinée, avait obtenu près de 
M. Ghevassu un succès de même nature, se confondit en 
reraercîments. 

— Vous êtes notre providence, madame, dit-il dans vm 
beau transport d^enthousiaane; ce n'est pas en mon nom 
que je vous remercie, car si j'entreprends une pareîHe 
œuvre, ce n'est point par intérêt, mais par dévouement. 
Rédacteur en chef, la position n'est pas fort éminente, 
et à coup sûr les ennuis en passent les agréments; mais 
je vous remercie, madame, au nom de la littérature, Mr 
\Tée depuis quelques années à d'ineptes et grossiers raa- 
nœmTCS : sous votre patronage si éclairé, nous la tirerons, 
J^espère, de l'état d'abaissement où elle se trouve au- 
jourd'hui. Certes, si quelques lettres d'un style assez pi- 
quant ont fait vivre le nom de madame de Sévigné, si 
deux nouvelles, où Segrais a eu la meilleure part, ont 
suffi pour établir la réputation de madame de la 
Fayette; si trois ou quatre ouvragestrop vantés ont rendu 
madame de Staël immortelle, quel renom n'est pas as- 
suré à la femme, aussi supérieure par l'âme que par l'es- 
prit, qui la première aura donné l'impulsion à notre ré- 
génération littéraire ! 

Le matin. Dernier avait dit à M. Ghevassu: Notre jour- 
nal vous mènera droit à la chambre des pairs. Volontiers 
il eût dit à madame de Pontailly : Notre journal vous ou- 
\Tira les portes de l'Académie; mais la littérature, en 
France, ayant aussi sa loi salique, il dut se contenter, au 
défaut de l'immortel fauteuil, de promettre à la marquise 
^31 esprit une place r,u panthéon féminin, au-dessus de 
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madame de Sévigné et tout à côté de madame de 
Staël. 

Les cinquante mille francs de madame de Pontailly 
étaient réellement une mise risquée par son amour-pro- 
pre à la grande loterie de la renommée^ mais c'était aussi 
et surtout une chaîne d'or passée autour du cou d'un 
homme dont il fallait s'assurer; car dans son cœur elle 
l'avait désigné pour l'instrument de sa vengeance, et il 
était difficile de mieux choisir. 

— Voilà une afiafa'e convenue, dit-elle négligemment; 
passons à une autre qui, je crois, vous intéresse davan- 
tage. Êtes-vous toujoiu^ amoureux d'Henriette ? 

— Je suis aussi constant dans mes sentiments que dans 
mes desseins, reprit le journaliste en mettant la main 
sur son cœur. 

— Vous savez qu'elle n'est plus chez moi? 

— M. Chevassu me l'a dit. 

— Soyez franc : n'est-ce pas vous-même qui avez en- 
gagé mon frère à mettre sa fille dans une pension ? 

La question était embarrassante Dornier s'en tira au 
moyen de sa jalousie, qu'il eût soin d'exagérer, et il 
raconta à la marquise l'émotion cruelle qu'il avait éprou- 
vée en trouvant la veille mademoiselle Henriette et le vi- 
comte de Moréal en tête-à-tête dans le salon. 

— Ah ! j'ignorais cela, s'écria madame de Pontailly, 
dont ce récit irrita encore le sentiment; il paraît qu'ils 
étaient en commerce réglé. Quelle perv^ersité dans une 
fille de dix-huit ans ! 

La marquise n'eut pas plutôt prononcé ces derniers 
mots, qu'elle s'en repentit ; car il n'entiait pas dans ses 
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proj^ de détacher Domier d'Henriette^ tout au cou» 
traire. 

— Quand je dis perversité, s'empressa4-elie d'ajouter, 
TOUS comprenez que ma mauvaise humeur de chaperon 
en défaut caractérise d^un terme exagéré ce qui n'est au 
fond qu'un enfantillage. A dix-huit ans, on n'est pas per«; 
verse; imprudente, à la bonne heure ; étourdie tout au 
plus. 

— Je n'accuse pas mademoiselle Henriette, répondit 
Domier d'un air composé ; je sais bien qu'en pareil cas 
tous les torts doivent être attribués à l'homme sans prin- 
cipes qui cherche à jouer le rôle de séducteur. 

— Ainsi vos intentions n'ont pas changé ? vous désirez 
toujours épouser ma nièce ? 

— Ce mariage, madame la marquise, comblerait tous 
mes voeux. 

— J'y prévois des obstacles, reprit madame de Pou- 
tailly en étudiant la physionomie de son interlocuteur. 
Entre nous, mon frère n'a pas im caractère très-ferme; 
une fois déjà il s'est refroidi à votre égard; on peut le 
circonvenir et l'indisposer tout à fait contre vous. Mon 
neveu vous a pris subitement en antipathie, et il le dit à 
qui veut l'entendre. H. de Moréal est un homme d'ua 
machiavéUsme redoublé, et M. de Pootailly le protège 
ouvertement. Ha nièce enfin a pour le moment la tête 
pleine de folles idées. 11 n'y a donc en réaUté que moi 
qui sois franchement de votre parti. 

— Cela suffit, madame la marquis3, pour que je ne 
doute pas du succès. 

— J'en doute, moi car enfin, si Henriette s'obstine 

17. 



298 ŒUVRES «I CH. M BCXIIARD. 

à ne pas vouloir vous épouser^ comment i^eooIraMre ? 
Dornier ne répondit pas, et à son tour il regardala 
marquise fixement. 

— Si ma nièce vous ainuàt et que les obstacles vias^ 
sent de sa fonHlle, rcprit-«Ue «n ayant f air ée plaisanter, 
la chose irait d'elle-niéme. Gae petite promenade sen-' 
timentale, imitée des voyages à Gretoa^keen, mettcait 
les parents barbares à la raison, car en pareille cirecm- 
staace on étouffe la chose, eifAstôt que de compromet- 
tre une jeune fiHe, on la marie à son amant; jnais ici le 
cas n'est pas tout à £ait semblable à cehû que je si^ 
pose. 

— J'en conviens, madame, répondit le joumaHste de 
plus en plus attentif. 

— Cependant, reprit mad»ne ^ P(»E^aiHy du même 
ton de légèreté, je me rappelle avoir connu im amoureux 
dans votre po^on, le comte d'Artelle, qui, xfuoique assez 
mal acceuilli de la jeune personne qu'il recherchait ext 
miffiage, employa résolument re}q)édient dont nous par- 



— n l'enleva t 

— Parfaitemeut. Tiois semaines après» ik étaient 
ries et fort heureux. 

— EUe l'aima? 

— Vous savez que, nous autres fenroes, nous ne détes- 
tons pas les entreprises hardies qui nous pwaveai te |)eu- 
voir de nos attraits. Madame d'Artelle, qui œ pouvait 
souffrir son prétendu, raffole de son nmri, et même eUe a 
la franchise d'avouer que, dès le lendemaiiiide ïesà^e^ 
«ent, ramoOT était venu. 
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— Mais les parents ? dit Dornier en regardant en des- 
sous la tante d'Henriette. 

. — Ils désiraient le mariage, et ils pardonnèrent sans 
peine à l'audacieux ravisseur; Thistoire dit même qu^au 
moment décisif, Toncle chez qui demeurait la jeune fille, 
car elle était orpheline, ferma les yeux. Il faut dire qu'il 
était depuis longtemps l'ami de M. d'Artelle, et qu'il 
croyait pouvoir se fier à sa loyauté. 

— Pour prêter les mains à une démarche de cette na- 
ture^ il faut en effet une corifiance... 

— Entre gens d'honneur, la confiance est un Revoir, 
dit madame de Pontailly, qui prononça cette sentence en 
femme à qui sa vertu donne le droit de décider les cas de 
conscience les plus controversés. 

— C'ei^ me dire a^^z clmemarA : Eisleve^im nièee 
je fennerai les yeux, peu^a Doraier. û»i àimim peut iyi 
suggérer une pareille fantaisie ? J'y suis, COTtia^art-il 
apÊhs un in^mi de réflexion; ceso^ades que j'ai sur- 
prises dès le premier jour, cette toilette de mmu^^ï^, son 
écQQiion m(d déguisée lorsque je lui ai dk tout à l'heure 
que j'avais trouvé sa nièce seule avec Moréal; pUu*4e 
doute, éUe aime le petit vicomte, et me jette Heniî^tte à 
la tête pour que je Isi «Jébanrasse d'une rivale. Ceia me 
eonvi^nt. 

— A quoi pensefr'vous ? reprit la uttMpqiiise «weç im JPe- 
g^i*d i»!ofond. 

— Au récR que vous venez de mefeii«e, madame, lime 
âeniUe que l'exécution de cet étrange ^ièv^meal a d& 
présenter bien des difficultés ; je v^is d'ici une terrible 
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complication d'échelles de corde, de serrures brisées, de 
travestissements, de fuite nocturne ! . . • 

— Rien de tout cela, interrompit madame de Pontailly 
d'un air de bonhomie; d'une comédie vous en faites un 
mélodrame. La chose s'est accomplie le plus simplement 
et le plus facilement du monde, en plein jour, et sans 
aucun des effrayants accessoires que vous supposez. 

— Vous redoublez ma curiosité, madame, quoique 
déjà je connaisse le dcnoûment de l'histoire. 

— Écoutezdonc, homme à imagination lente. La jeune 
fille dont il s'agit allait dîner à la campagne, chez la mère 
d'une de ses amies, et elle devait y être conduite dans la 
voiture de son oncle. Le cocher, gagné par M. d'Artelle, 
se trompa de route, et finit par arriver dans un chemin 
désert où l'amant se trouvait déjà, ainsi qu'une bonne 
chaise de poste menée par un domestique dévoué. Ce fut 
l'affaire de transporter d'une voiture dans l'autre l'hé- 
roïne de l'aventure. 

— D'après cela, dit Dernier avec un accent d'mterroga- 
tîon, le pivot de l'entreprise, en pareil cas, c'est un do- 
mestique de la race de Scapin, prêt à se vendre et bon à 
pendre? 

— Conmie il s'en trouve toujours au moins un dans 
toute bonne maison, répondit la marquise. Et à propos de 
cela continuà-t-ello d'un air de plus en plus dégagé de 
préoccupation, Dominique, mon cocher, est de la race 
dont vous parlez. J'ai appris de lui des traits pendables; 
pour un billet de mille francs, le di'ôle vendrait ses che- 
vaux, ses maîtres, et lui-même par-dessus le marché; 
aussi le mettrai-je à la porte au premier jour. 
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— L'avis au lecteur est arrivé à son adresse^ se dit le 
rival du vicomte. 

— Le reste de la conversation n'oflfrit plus d'intérêt. Sans 
qu'aucune parole compromettante eût été prononcée de 
part ni d'autre, la marquise etDomier s'étaient entendus, 
et dès ce moment il existait entre eux une de ces alliances 
clandestines et ténébreuses auxquelles les adversaires me- 
nacés ont d'autant plus de peine à résister que les parties 
contractantes soift moins scrupuleuses dans le choix des 
moyens. 

Il a compris à demi-mot, se dit madame de Pontailly 
après le départ de son allié, et maintenant je puis me re- 
poser sur lui du reste. Hypocrite comme il Test, vindicatif 
conmie je le suppose, qu'il épouse Henriette, et c'est in- 
faillible s'il l'enlève, je serai suffisamment vengée d'elle 
et de cet homme odieux. 

— Voilà une maîtresse fenune, pensait Dernier au même 
instant. Que risqué-je à exécuter le plan de campagne 
qu'elle vient de me tracer sans avoir l'ah* d'y entendre 
malice, la candide créature ? Elle a raison d'ailleurs. 
Les femmespardonnentune aimable violence, et Henriette 
ne sera pas plus rancunière que cette dame d' Artelle, qui 
est, selon toute probabilité, un être chimérique créé pour 
la circonstance. Chevassu est un bonhonune que je mène 
par le nez, et qui, la chose faite, ne soufflera mot. La co- 
lère des autres est le moindre de mes soucis; enfin, en 
cas de revers, n'ai-je pas cent mille francs dans mon 
portefeuille î Allons, le sort en est jeté, enlevons Her- 
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Après la sctoe tloni le jardhi éa pemmm$â imiiiëlé te 
théâtre ^ Moréal était sorti eu petit hôtel de tmefooe 
Sainte-Marie^ en prérenant la portière ffa'Si viendrait s'y 
étaidir le lendemain. Le cltfmgement aarvesu daiis la po- 
sition de mademoiselle Chevassu presmvaitè son amant 
un nouveau plan de conduite. L'mnour est pponapt dans 
ses résolutions; aussi le viccmite n'eut-il pas besoin é& ré- 
fléchir longtemps poiar prendre un parti. 

— J'ai brÀlé mes vaisseaux^. se dilnl; éésÊÊtom la 
minson de madame de Pontailly m^est ieruiét «aas qse 
ceUe de M. Oievassu me s^t ouverte, dès ]en fléoii 
m^èfjpe égd fa'&enrietle «oit di^sun pensioanat, puis- 
qu'elle n'en sortirait ^e pow retourner <^hez «a 4aKt»>oa 
cfhez son père. Pension pour p^sien^ iQieiix v{^«q<ok 
ceHe-ci que tonte autre, ear ieifna tfiii^ée est owerie^ 
tandis qu'ailleurs peut-être je ne tronrerais pas ïm mênies 
facilités. Maintenant ferai-je part de ma découverte à 
M. de Pontailly et à Prosper? Pas si écolier. 

Le viconiîe comprenait i'ort bien que choisir le mar* 
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quis pot» confident, c'étaft accepter une tutelle; or, tout 
amwit vise à l'émancipation. D'un autre ^té, s'ouvrir à 
l'étudiant, n'était-ce pas se œettfe à la merci d'un étourdi 
dont la mauvaise tête pouvait tout gâter? Entre ces deux 
écueils, 1I(H^ se décida â^acitaBt plus aisématit à garder 
«on secret, qu'en en restait naattre il conservait la pleine 
Kerté de ses adtois, avantage qu'un jeune homme 
estime par*dessus tout. Le soir même, il sAa chez un 
tapissier hyoev les meuUes indispensables, et dès le lende- 
main matin il les At€onduh*e à son Jiouveau logement, 
dont â prit ainsi possessi{U) ; il revint ensuite à Tbôid de 
€asllle, <m il avait gardé son petit appartaoaent pour 
ëomicSe officiel. C^mmie nous l'avons dit, il y attendit la 
visite de ses deux allié» et leur moi^a une réserve impé- 
nétca^; mais, âès4}u'ils furent sortis, il reprit en toute 
IMe le cheoiin de l'avenue 4e Sainte-Marie, Fleure de la 
féfiréation appiodiait, et il avait résolu de faire parvenir 
h Smuéette un seccmd «lessage en dépit de tous les obs- 
tades. I 

Le belvédère, dont Mopéal avait tiré si bon paarti la 
vcdHe, ne pouvait 4e nouveau, saos «mie grs^e imprudence, 
lui serrârde lieu d'^ibservation ; dominant le j^irdîn de la 
mûson éd madame de Smnt-Âmmid, ee petit pavillon se 
Izouvait tellement «1 évidence, quejpara^E^ à l'une de 
ses IwaéÊres, surtout à rhewe de la récréation, c'eût été 
iminfoittible moyen de se f^re remarquer ^t par censé- 
^laent surveiller par le pensionnat tout entier. Le vicomte 
m souciait peu de meïive dans la confiance de son 
aiiu>ur une centaine de jewiefi fllks non moins espiègles 
que curieuses; il cb^cha donc, pour y établir son em- 
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buscade^ un endroit moins exposé à leurs regards mali- 
cieux. Le hasard le servit à souhait. A droite de la grille 
de Thôtel se trouvait une remise appuyée de flanc contrej 
le mur de la pension ; le toit de ce petit bâtiment formaitj 
une plate-forme couverte en zinc et entourée d'une ba- 
lustrade le long de laquelle étaient rangés des lilas^ des 
orangers et des grenadiers en caisses; un escalier exté- 
rieur, presque aussi frôle qu'une échelle, conduisait à cette 
terrasse, où le môme architecte, qui dans la construction 
de rédifice principal avait ingénieusement associé les 
styles grec, chinois et gothique, semblait s'être eflForcé de 
reproduire en miniature les jardins suspendus de Baby- 
lone; un banc s'y trouvait placé de manière qu'en s'y as- 
seyant en été on profitait de l'ombrage des arbres du pen- 
sionnat, dont l'allée de tilleuls aboutissait précisément à 
cet endroit. Cette plate-forme paraissait avoir été con- 
struite spécialement à l'usage d'un espion ou d'un amou- 
reux. Pourvu qu'on se tînt caché derrière les arbustes 
qui en garnissaient le pourtour, il était facile d'examiner 
ce qui se passait dans le jardin voisin sans s'exposer à être 
jvusoi-môme; et, à supposer qu'on eût déjà quelque in- 
jlelligence dans l'intérieur de la pension, rien n'empêchait 
||u'on n'étabUt par-dessus le mur une de ces correspon- 
dances sentimentales auxquelles sufSt pour facteur, en 
pareille mitoyenneté, une petite pierre dans un billet. 

Du premier coup d'œil, Moréal reconnut l'excellence 
de cette position, et résolut d'y transporter son quartier^ 
général à l'heure de la récréation. Pour se mettre lui- 
môme à l'abri de tout espionnage, il se débarrassa de la 
vieille portière en la chargeant d'une demi-douzaine de 
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commissions qui devaient la tenir éloignée pendant plu- 
sieurs heures. Il découpa ensuite une étroite bande de 
papier en forme de flèche, et la colla extérieurement sur 
Tun des vitraux du belvédère, en ayant soin d'en diriger 
la pointe vers Fallée de tilleuls. 

— Cette boussole est trop peu visible pour attirer Tat- 
tention, se dit-il alors : la remarquât-on d'ailleurs, per- 
sonne n'en comprendrait le sens; mais je peux me 
fier à Tintelligence d'Henriette. 

L'heure qui annonçait la fin des études ayant sonné, le 
vicomte se hâta de monter sur la petite terrasse, et il y 
resta aux aguets, attendant le résultat de son strata- 
gème. Conune la veille, les jeunes pensionnaires se répan- 
dirent joyeusement dans le jardin, et se divisèrent par 
groupes pour se livrer aux plaisirs de leur âge. Parmi 
les plus empressées à traverser la pelouse, Moréal recon- 
nut celle qu'il aimait. Reconunandée particulièrement par 
sa tante à la sévérité de la maîtresse du pensionnat, Hen- 
riette avait compris qu'au premier grief on userait à son 
égard d'une rigueur inexorable ; tout au moins la mettrait- 
on en retenue à l'heure de la récréation, et ce châtiment 
était celui qu'elle redoutait le plus, car pour revoir Moréal 
il fallait qu'elle pût descendre au jardin. La jeune fille 
s'appliqua donc à déjouer madame de Pontailly, en dé- 
truisant, par la conduite la plus irréprochable, TefTet de 
ses malveillantes paroles. Si complète fut sa docilité, si 
douce son humeur, si exemplaire son application, que 
madame de Saint-Arnaud, qui, sur la foi de la marquise^ 
s'attendmtàuntout autre début, ne put cacher sa surprise» 

— Ou c'est une hypocrite consommée, ou sa tante est 
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injuste à son égards dit^lo à Pane des sousHmÉlpeam» 
sa confidente ordinaire ; qu'en pensez-vous? 

La sous-maltresse était une femme d'esprit^ qui, éyes 
Texereice de ses fonctions modestes^ avait trouvé l'occa-» 
sion de développer sa pers|Mcacité naturelle. 

— Les hypocrites n'ont pas ce pur et ferme regard, 
répondit-elle sans hésitation; madame de Pontailly 
n'aime pas sa nièce. Pourquoi? je Tignore; mais je pa»* 
rierais que cette antipathie n'a aucun motif légitime. 

Henriette traversa le jardin d'un pas léger, et se dirigea 
vers l'endroit où la veille elle s'^Mt assise avec sa tante. 
En marchant, elle interrogeait du regard la fenêtre du 
belvédère, et commençait à s'étonner de la voir complè- 
tement immobile; mais, dès qu'elle fut arrivée près du 
brnic, soii inquiétude se dissipa. La jeune fMle alors aper- 
çut distinctement la petite flèche collée sur l'un des vi- 
^ux, et, comme l'avait espéré Mwéal, elle comprit aus- 
sitôt le sens de cette indication amoureuse. Peut-être 
étaitrce le cas de jouer Rnintelligenee ou du moins l'em- 
barras, et parmi les pensionnaires de madame de Saint- 
Amaud {dus d'une n'eut pas laissé échapper une occasion 
si belle de fabe honneur à son éducation; mais la passkm 
véritsd>le dédmgne dans son honnêteté ces petites ruses et 
ces mesquins artifices. Sans hésiter, Henriette iMrit le che- 
ram que lui désignait l'ingénieuse boussole inventée par 
le vicomte, et entra sous les tilleuls. Au bout de l'dlée, 
la muraille était recouverte d'une charmille, en ce mo- 
ment effeuillée par l'hiver. A travers les branches supé- 
rieures, la jeune fille aperçut Moréal appuyé sur la crête 
du mur , au risque de se couper les mains aux forraida- 
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Mes tessons de verre qui s'y trouvaient int'^ttstés. Malgré 
féloignement des souâ-mdtresses et des pensionnaires^ 
loote parole eût été imprudente^ et les deux amants du- 
rent se contenter du langage des yeux. Mais le vicomte 
avait prévu cette contrainte et avisé au moyen d*y remé- 
dier. Tout à coup^ un ruban à l'extrémité duquel était 
ftttadié m\ billet, se déroula rapidement entre le mur et 
la charmille. Ce tendre message arriva à sa destination 
«vant d'avoirtouché à terre, tant la jeune fille mit de pres- 
tesse, à s'en emparer. La lettre prise, le ruban ne remonta 
pas; évidemment Tamoureux écrivain attendait une 
répœise. Cette présmnptton embarrassa Henriette sans 
trop la courroucer. Quoique fine et spiritudle, la fille du 
ëqputé du Nord était tout à fait dépourvue de cette matoi- 
série qu'acquiert, selon Figaro, la femme la plus ingénue 
pour peu qu'on l'enferme ; elle n'avait pas , comme 
Rosine, sa lettre écrite d'avance. Que faire cependant ! 
Le nd>an attendait toujours, et quelques-unes des pen- 
«ionnffires qui jouaient à l'autre bout de l'allée pouvaient 
^n s'approchant l'apercevoir. S'a était imprudent de pro- 
longer cette scène, ne serait-il pas cruel de refuser à 
Tabien une réponse qu'il sollicitait avec une instance si 
expressive, quoique muette? Par une inspiration sou- 
daine, Henriette détacha le nœud de son fichu et le fixa 
au ruban, qui remonta aussitôt, diargé de ce frais trésor. 
Pïes^e au même instant, le son d'une cloche se fit en- 
tendre, et Moréal disparut. 

C'étmt à la grille du petit hôtel qu'avait retenti le si- 
pial qui venait de trouHer la romanesque entrevue des 
deux amants. Non moins mécontent que surpris de cette 
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interruption^ le vicomte traversa la terrasse et se pencha 
vers la nielle avec précaution^ de manière à ne pas se 
laisser apercevoir. Il eut lieu tout aussitôt de s'applaudir 
de sa prudence^ car Timportun arrêté devant la grille 
n'était autre qu'André Domier. Le journaliste sonna une 
seconde fois^ puis une troisième^ en redoublant d'énergie 
à chaque reprise^ sans que Moréal se décidât à se montrer 
et à lui ouvrir. 

— Il est impossible qu'il ait deviné que j'aLloué cette 
maison^ se disait pendant ce temps le vicomte ; ce n'est 
donc pas moi qu'il cherche^ et rien ne m'obUge à le le* 
cevoir. D'ailleurs^ il sait que je loge à l'hôtel de Castille^ 
et, s'il a quelque chose à me dire, il n'a qu'à venir m'y 
trouver. Là, il peut en ôtresûr, je ne le laisserai pas sonner 
deux fois. 

En toute autre occasion, Moréal se fût fait un point 
d'honneur de se mettre à la disposition de son rival, sans 
s'inquiéter de la part que pouvait avohr à cette rencontre 
l'hostilité ou le hasard; mais la position délicate où il se 
trouvait tempéra sa belliqueuse susceptibilité. Se montrer^ 
c'eut été livrer son secret à l'honmie le plus intéressé à en 
abuser; or, en amour pas plus qu'à la guerre, nul n'est 
tenu de se trahir. Le vicomte sië crut donc légitimement 
dispensé d'accorder à son ennemi lAi avantage dont ce- 
lui-ci n'eût pas manqué de profiter sans scrupule, et il 
resta caché derrière les arbustes de la terrasse, attendant 
impatiemment le départ de l'importun. Son espérance fut 
déçue au moment de se réaliser. Après avoir sonné une 
dernière fois en manière de carillon, Domier allait enfin 
se retirer, lorsqu'à l'entrée de la ruelle parut la portière. 
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Pour prouver son zèle à son nouveau maître^ la vieille 
femme avait déployé une activité de jeune fille, et reve- 
nait, ses commissions faites, beaucoup plus tôt que Moréal 
ne s'y était attendu. En apercevant un inconnu devant la 
grille, elle pressa le pas et arriva bientôt près de lui. 

— Que désirez-vous, monsieur ? demanda-t-elle alors 
d'une voix essoufflée. 

— Voir la maison, répondit Domier avec un accent de, 
mauvaise humeur : voilà une demi-heure que je sonne.' 

— L'hôtel n'est pas à louer, reprit la portière, qui ap- 
puya majestueusement sur le mot hôtel. 

— Alors, que signifie cet écriteau ? demanda le jour- 
naliste en montrant la pancarte pendue aux barreaux de 
la grille. 

— C'est moi qui suis fautive, j'aurais dû l'ôter j mais 
ça ne sera pas long. 

La vieille femme tira de son cabas une formidable pah« 
de ciseaux, se dressa sur la pointe de ses galoches, et 
coupa la ficelle qui attachait Técriteau ; elle prit ensuite 
dans sa poche une grosse def, et se mit en mesure d'où* 
vrir la grille. 

— J'ai sonné plusieurs fois sans qu'on vînt m'ouvrb, 
reprit Domier ; il n'y a donc personne dans cettfe maison ? 

La portière regarda le questionneur d'un air défiant, et 
serra instinctivement les ciseaux et la clef, qui, dans ses 
mains crochues, pouvaient devemr deux armes assez re- 
doutables. 

— Monsieur est peut-être sortie reprit-elle en grom- 
melant; mais ce n'est pas une raison pour qu'il n'y ait 
personne à l'hôtel. D'ailleurs^ quoiqu'il ne passe pag 
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beaucoup de Tionde da»s T^vemie^ m>x» ne manqnom 
pas de voisins. 

Les frais éclats dé rire doi^ retei^issdt le jarcbai àa] 
pensionnat confirmaient cette assertion^ ssm toutefois 
promettre en cas d'alarme un secours bien e<lcace« An 
regards sournois et à Tattitude martiale de la vieille^ 
Domier comprit qu'elle croyait voir en lui ua de 0€^ 
honnêtes industriels qui^ pour s'introduire éms une 
maison^ choisissent le moment où elle esti^serte; car 
ce n'est pas aux habitants^ mais au mobilier^ qu'ils ren- 
dent visite. Sans paraître ofiensé d'un pareil 80i4)çoi^ 
le jotffnaHste employa, pour le détruire, œi moyen d'or- 
dinaire infaillible. 

— Ma brave dame, dit-il en tirant de sa poche une 
pièce de cinq frsmcs, puisque votre maître est sorti, ne 
pourriez-vous pas me laisser voir l'hôtel ? 

La vieille femme n'avs^ pas prévu cet argument : aussi 
éprouva-t elle un moment de perplexité; elle regiordâ al- 
temc^tvement, d'un ab indécis, te tentateur d; son ot- 
îtmle propitiatoh^e, mais à k fin la défiance remporta 
sur l'avarice. 

-^ Ces voleurs sont si maîins \ se dit-elle ; (piand nous ' 
serons seuls dans l'app^ftement, il n'a qu'à sauter satmoi 
et m'égOTger : ça se vûil si doorent dans les journaux; je 
serais bien^vancée avec son écu ! -^ Fmsqm je vous ém 
que l'hôtel est loué depuis hier, i^ii^elle touithaul^ctt 
serrant plus fort que jamais ses armes défensives» 

— * Mais peuMtre est-B à vendre ? dit te ^nunaliste, 
qui laissa tomber négiigenunail la pièce deemq &«&€• 
<ans le cabas de la piuiière* 
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Eh dépit de ses soupçons^ la vieiiie fut sensible à la dé» 
licatesse de ce procédé; d'un regard moins hostile^ elle 
examina son interlocuteur^ et finit par lui trouver ime 
physionomie d'autant plus honnête, qu'à sa cravate étin- 
celait une épingle en brillants, tandis qu'une chaîne non 
moins splendide serpentait entre les boutonnières de son 
gilet; un jonc à pomme d'or incrustée de turquoises 
complétait ce luxe d'orfèvrerie, qui, malgré son goût peu 
châtié, imposa peu à peu à la portière cette sorte de res- 
pect que les gens de sa condition éprouvent volontiers 
pour les apparences de la richesse. 

J'avais la berlue, pensa-^elle en remettant les ciseaux 
dans son cabas ; c'est un homme très-comme il faut. 

La physionomie de la vieille s'éclaircitaumôme instant 
et prit une expression obséquieuse. 

— Je crois en effet, dit-elle, que, si le propriétaire 
trouvait un prix raisonnable de son hôtel, il se déciderait 
à le vendre. 

— En ce cas, reprit Dôrrlier, ouvrez la porte ; car je 
veux acheter une maison daûs ce quartier, et celle-ci 
pourrait me cottrettir. Que je m'arraflge ou non avec le 
propriétaire, je ne vous oublît^^i pas. 

Cette habile péroraison acheva de séduire la portière^ 
ai^ès y ftvoir répondu par êa plvs belle révérence, elle 
iaskma dans k serrure de la griUe la clef qu'elle teoaife à 
laiBoitu 

— Vieflle bohéœieMie ( se dit Mwéal, qui, de la plate* 
fiyftne de la remiae, n'avait pas perdu un mo^t de ce Aa» 
logue,la voilà qui ouvre la porte, et je vais me troitfer 
bloqué sur cette terrasse comme un blaô^eau dsm êùQ 
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terrier: il est impossible que des fenêtres Domier ne 
m'aperçoive pas^ certes^ etjedoisfaireune sotte figure. La 
position n'est plustenable.^ 

Aiguillonné par la crainte du ridicule, le vicomte se 
hâta de descendre Tescalier de la terrasse, et se présenta 
inopinément derrière la grille au moment où la portière 
achevait de l'ouvrir. A la vue de son nouveau maître 
qu'elle croyait absent, et dont la figure lui parut fort peu 
débonnaire, la vieille femme se glissa dans sa loge d'un 
air penaud. De son côté, Domier, en reconnaissant son 
rival, ne put réprimer un mouvement de surprise et de 
dépit. Au lieu d'avancer, comme semblait l'y inviter la 
porte ouverte, il resta immobile sur le seuil. 

— Si vous le permettez, monsieur^ lui dit Moréal avec 
une politesse hautaine, c'est moi qui vous ferai les hon- 
neurs de la maison. 

Le journaliste hésita, comme s'il eût craint de tombei 
dans un piège en acceptant la proposition de son en* 
nemi; mais cette indécision ne dura qu'un instant. 

— Il n'est pas homme à m'attirer dans un guei-apens, 
se dit-il, et, lors même qu'il y aurait quelque danger, je 
suis trop avancé pour reculer sans honte. 

Déterminé à accepter toutes les conséquences de sa 
démarche, Domier s'inclina d'un air froid en signe d'ac- 
quiescement, et entra dans la cour. Le vicomte referma 
ausâtôt la porte, et^ sans ajouter un mot, se dbigea v^s 
la maison. Au moment où ils y arrivaient, la cloche de 
la grille retentit de nouveau avec fracas: les deux ri* 
Taux se retournèrent en même temps, et ce fut avec un 
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égal étonnement qu'à travers les barreaux ils reconnurent 
la figure cavalière de Prosper Cbevassu. 

— - Mes seigneurs, cria Tétudiant avec une emphase dra- 
matique, vous plairait-il de changer le duo en trio? ? 

Déjà la vieille portière avait tiré le cordon. L'élève en 
droit traversa la cour du pas dont il appartiendrait à un| 
triomphateur de pénétrer dans une ville conquise, et il 
rejoignit presque aussitôt Moréal et Dornier, qui, pour 
^attendre, s'étaient arrêtés sur le perron. 
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Quoique fort contrarié de ces visites aussi importunes 
qu'inattendues, le vicomte remplit avec une irrépro 
chable politesse les devoirs de Thospitalité, et il introduisit 
les deux jeunes gens dans un petit salon où le matinil avait 
fait placer la meilleure partie de ses meubles. 

— Conunençons par le commencement, dit Prosper 
avec gravité ; chez qui sonmies-nous? 

— Chez moi, répondit Moréal en avançant des fau- 
teuils. 

— En ce cas, reprit l'étudiant d'un air piqué, vous 
pouvez vous vanter de jouer admirablement la comédie. 
C'est un talent ; mais il me semble que vous auriez pu 
vous dispenser de l'exercer à mes dépens, et surtout à 
^ceux de mon oncle. 

— Vous me pardonnerez, j'espère, ma réserve, lors- 
que je vous aurai expliqué les motifs. 

— Soit, nous déviderons cet écheveau-là plus tard; en 
ce moment, ne compliquons pas la discussion. Puisque 
vous ôteà chez vous, votre présence ici se justifie d'elle* 
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même; mais la vôtre, monsieur Dornier, me paraît un 
peu plus difficile à expliquer. 

— Pas plus que la vôtre, je crois, mon cher Prosper, 
répondit le journaliste avec un sourire contraint. 

L'étudiant redoubla de solennité. 
i*; — Je croyais vous avoir prévenu, reprit41, que vous 
. |ne deviez plus compter sur tnon amitié. Dès lors toute 
épithète affectueuse devient déplacée entre nous. 

— Comme il vous plaira, répliqua Domier sans cesser 
de sourire; si vous ne m'aimez plus, je vous aime tou- 
jours, et je saurai attendre avec patience la fin de votre 
caprice. 

— D'abord, veuillez répondre à une question que j'ai 
le droit de vous adresser, c&t c'est ma sœur qui est la 
cause innocente de tout ceci. Que venez-vous faire chez 
M. de Moréal? Je ne suppose pas que vous soyez devenu 
son ami. 

— Je reconnais que la supposition serait hasardée, dit 
le journaliste d'un air sardonique. 

— Dois-je croire alors qu'oubliant la promesse que- 
vous avez faite avant hier à mon oncle, vous venez ici 
dans une intention hostile ? 

— Supposition aussi mal fondée que la première. 

— Expliquez-vous, morbleu! Puisque le mot de Fé- 
nigme n'est ni paix ni guerre, je renonce à le chercher. 

— Je me joins à M. Clievassu, dit sérieusement le vi- 
comte, pour vous prier de nous dire à quoi je dois l'hon- 
neur de receA oir votre visite. 

Pendant cette discussion préliriiinaire, Dornier avait 
recouvré sa présence d'esprit habituelle. Promenai>t sar 
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les deux alliés un regard tranquille, il répondit avec une 
swte de légèreté insouciante: 

— Messieurs, aux termes où nous en sommes, il faut 
de la franchise ; j'espère que vous serez contents de la 
mienne. Pour répondre catégoriquement à vos questions, 
je vous dirai que je ne suis venu dans ces lointains pa- 
rages ni à titre d'à mi ni à titre d'ennemi. 

— A quel titre donc, de par tous les diaWes? s'écria 
impatiemment l'étudiant. 

— A titre d'amoureux, si vous le trouvez bon, reprit 
Domier avec un flegme inaltérable. La démarche, mon 
cher Prosper, je dis cher quand même, vous paraîtra 
peut-être un peu pastorale, car, don Juan que vous êtes, 
vous professez un magnifique dédain pour les enfantilla- 
ges du coeiff ; mais H. de Moréal aura sans doute plus 
d'indulgence pour une faiblesse dont il n'est pas exempt 
lui-même. 

— Monsieur, dit le vicomte, je ne vois pas ce qu'il y a 
de conunun,.. 

— Entre votre conduite et la mienne? Ou je me trompe 
fort, ou elles se ressemblent beaucoup : seulement, ce que 
|e voulais faire aujourd'hui, vous avez eu le bon esprit 
de le faire hier; voilà toute la différence, et, par mal- 
heur pour moi, elle est à votre avantage. 

— Vous avez juré de me faire perdre patience, s'écria 
Prosper ; qu'a fait hier M. de Moréal, et que vouliez-vous 
faire aujourd'hui? 

— Cela commence sa troisième année de droit ! reprît 
Domier en affectant de hausser les épaules; allons, puis- 
qu'il faut tout vous expliquer comme à un enfant^ écour 
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^tez et profitez. Si je coaimets quelque erreur, M. de 
^Moréal, voudra bien m'en avertir; mais il n'est p)^ pro- 
bable que je lui donne cette peine. 
j L^aplomb railleur avec lequel s'exprimait le journa- 
liste surprit ses auditeurs, quelque haute idée qu'ils eus- 
sent déjà de son assurance. 

— L'effronté coquin ! telle fut la pensée qu'échangèrent 
par un regard le vicomte, et l'étudiant. 

— Voici l'idylle, continua Dornier, qui, en remarquant 
cette pantomime offensante, redoubla d'ironie ; Théocrite 
n'a rien écrit de plus naïf. Cet agréable séjour touche aux 
lieux habités par l'être charmant dont nous nous dispu- 
tons le cœur, M. de Moréal et moi; c'est dire qu'il pos- 
sède un attrait auquel nous ne pouvions décemment ré- 
sister ni l'un ni l'autre. S'enivrer de l'air que respire l'objet 
aimé, quoi de plus balsamique? Pour moi, je m'em- 
presse, et, sur la foi d'un écriteau fallacieux, je conçois 
l'espoir de m'emparer de la position; mais, 6 déception 
douloureuse ! la place est prise. Plus alerte que moi, mon 
heureux rival l'occupe depuis vingt-quatre heures. Me 
voici donc vaincu sans coup férir, et il ne me reste qu'à 
battre en retraite, à moins que M. de Moréal n'ait la gé- 
nérosité de me céder tout ou partie de son bail, ce qu'à 
vrai dire je n'ose espérer. 

À ces mots, Dornier s'inclina d'un air de persiflage vers 
le vicomte; ne recevant pas de réponse, il se leva et tira 
sa montre. 

— Le charme de la conversation mé fait oublier que je 
dîne dehors, ajoutart-il négligemment; trouverai-je un 
cabriolet dans ces contrées hyperboréennes î 
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— Un isïskmi, 4ii Prosper Chevassu; je veux cmtt 
qtte, lorsque tous avez sonné à la porte de «ette maisoii^ 
vous ignoriez que M. de Moiéal y étemeurât. Ainsi, glii- 
«ons sur ce chapitre ; omis j'ai one jmtre ex^catimi à 
vous demffioder. 

— Pariez, mon cher Prosper, dasfltez^vons me 6È» 
maïKiuer à mdn dtner. 

— Est-il vrai que inen père vous ait remis hier em- 
iqoante mille francst refait l'étudiant en regai«dânt d'un 
^ iarottche son ancien ami. 

^ Parfaitemait vrai , répondit ai^ec caDsoe le jour^ 
«i^ste. 

— Est-il vrai que ma tante vous ût donné une pareille 
Mmme? 

— Donné, boq ; je n'aurais pas accepté un ém cte 
cette nature ; c'est confié qa'îl &ut dû?e. 

— Peu in^Knrte; toi^wrs est-il c^e voifis êtes ea ce 
noment détenteor de cent miDe franes qui s^ip&tie&iœnt 
èmaCwenSk» 

— Détenteur bien malgré moi, |e vous assure. Vn éé- 
p6t de cette valeur est très^géaant , pour «aoî suttout <!pii 
d^Qoeure dans nn hôtel garni, le suis obligé de port^ 
cette aonmse dans mon portefeuille, et il me4arde fort 
d'en être débarrassé. 

--Qui vous empêche de vous eu déban^asser à l'instant 
même? dit avec vivacké l'étudi^U 

— Gonmient cela 7 demanda Domier un peu sui^pris. 

— Rien de plus souple, le sws Thàstier de mon père 
et» selon tou^ appvence, de ma tante ; l'ai^^ que vous 
4ivez entre les maini doit im jour m'apparteofir. 



— Vons oiâ)lie8niaàenK>iselle votre soeur. 

— Ma sœur et moi ne faisons qu'un en ceci, et nos in- 
térêts fiont communs. La qualité de dépositaire n'est sans 
doute pas incompaiSble avec ceîte de proppi^aire futur, 
«t je suis prêt à me charger du fardeau qui vous paraît si 
pénible. Puisque vous avez les cent mille francs dans 
votre portefeuille, remettez-les moi; je vîâs vous en 
^Mmerunreçu. 

Domier hocha la tête -en souriant d'un air faux. 

— Ce n'est pas tout à tait ainsi qae se traitent les 
affah*cs, dit-H enfin. Bien sait que je serais ravi d'être 
dédiargé de ce dépôt, mais, pour cela, il faut l'agrément 
des personnes de qui je Fai reçu. 

— Croyez-vous que mon père ou ma tante aient moins 
de confiance en moi qu'en vous? s'écria "Prosper, prêt à 
s'emporter. 

— Loin de moi une pareille idée, reprit le journaliste 
avec un accent doucereux; votre père vous considère 
comme un autre lui-même, et vous êtes le favori de ma- 
dame votre tante ; cela me paraît évident. 

— Pas de mauvaises plaisanteries. 

— Est-ce plaisanter que de parler des sentiments que 
ivous avez su inspirer aux personnes de votre famille? 

— Brisons là, et répondez-moi. Quelle objection sé- 
rieuse opposez-vous à ma proposition ? 

— Une seule : c'est que, chaîné d'un mandat, je doif 
l'fôcécuter conformément aux intentions de œux qui me 
l'ont confié. 

— Ainsi vous voulez garder ces cent mille francs? 
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— - A mon grand regret^ je vous le répète^ car ils m'em- 
barrassent beaucoup. 

Prosper fut sur le point d'éclater^ mais il se contint et 
n'exprima son incrédulité que par un rire amer. 

— J'en appelle à M. de Horéal^ reprit Domier sans pa- 
raître ému de cette muette insulte : je doute qu'il com- 
prenne autrement que moi les devoirs d'un dépositaire. 
Que H. Chevassu et madame de Pontailly me disent de 
vous remettre cet argent^ vous le recevrez à l'instant 
môme; jusque-là j'en suis responsable envers eux, et, au 
risque de vous déplaire, je dois le conserver.' 

Domier salua le vicomte et l'étudiant avec la froide di- 
gnité d'un homme qui se croit le droit de mépriser de 
frivoles offenses ; puis il sortit de la chambre et bientôt 
après de la maison. 

— Que dites-vous de ce drôle? s'écria Prosper, qu'a- 
vait un instant déconcerté ce majestueux départ. 

— En droit, il a raison, répondit le vicomte. 

— Au diable le droit ! belle autorité à citer à un homme 
qui a perdu cinq inscriptions sur huit. 

— Un dépôt est un dépôt ; on ne peut pas s'en dessai- 
sir à l'insu du propriétaire. 

— Chicane ! interrompit brusquement l'étudiant ; certes 
je ne m'attendais guère à vous voir prendre le parti de ce 
coquin, oui, de ce coquin, je le dis sans le moindre scro-^ 
pule, car j'ai lu dans son regard hypocrite l'avenir réservé 
à ces pauvres cent mille francs. Rappelez-vous ce que je 
vous dis, Moréal; le journal tombera dans l'eau, et il ne 
rentrera pas un centime dans la bourse de mon père ni 
dans celle de ma tante. 
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— Je le crois comme vous, dit le vicomte en souriai» 

— Et c'est avec ce magnifique sang-froid que vous pi 
nez la chose ! Songez cependant que, si vous épousez lu 
sœur, vous serez de moitié dans la catastrophe. 

— A ce prix. J'accepterais d^ nlus fi^ands malheurs. 

— A votre aise, amant désin^-^^essé ; mais laissons c< 
sujet, qui m'irrite malgré moi. Voulez-vous que je vous 
raconte comment j'ai découvert votre gîte ? 

— J'allais vous en prier, répondit Moréal, qui pensa 
que le meilleur moyen d'abréger la visite de l'élève en 
droit était de lui céder la parole. 

— Écoutez, reprit Prosper en riant d'un ah» content de 
lui-même, vous êtes un rusé diplomate, mais vous allez 
être forcé de convenir que je ne m'entends pas trop mal 
non plus à conduire ma barque. En vous quittant, vous et 
mon oncle, il y a quelques heures, j'avais un projet dont 
Je ne voulais vous faire part qu'en cas de succès. Sans re- 
tard Je le mets à exécution. Il était quatre heures ; je vais 
chez ma tante; elle venait de rentrer, et sa voiture était 
encore dans la cour : c'est ce que j'espérais. Le cocher 
dételait les chevaux ; je m'approche d'un air candide et 
lui dis : Dominique, vous savez que mon oncle m'a donné 
Léporello? — Je sais cela, monsieur, répond l'esclave ; 
vous pouvez vous flatter que ce n'est pas la plus mauvaise 
î)ôte de l'écurie. — Mais, dis-je, est-il vrai, comme mon 
oncle l'assure, que Léporello soit à deux fins, et puisse 
aller au cabriolet ? — Il rue un peu dans le brancard, mais 
il s'y fera. — Eh bien ! Dominique, savez-vous ce qu'il 
nous faut faire? Si ma tante ressort, ce ne sera pas avant 
neuf heures, et Jusque-là votre service est fini. Aitçlei 
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Léporeno au cabriolet de mon onde^ et allons faire une 
petite promenade pour l'essayer : je serais bien aise de 
prendre une leçon d'un homme aussi habile que vous. Je 
mentais bassement, car, pour conduire cabriolet ou tB- 
bupy, je n'ai besoin des leçons de personne; mais tout 
cocher est un animal plein d'orgueil, et j attaquais celui- 
ci par son faible. H mord à l'hameçon, et en cinq minutes 
le cabriolet est prêt. — Où allons-nous? me demande alors 
maître Dominique. C'est là que je l'attendais. — Au fait, 
où allons-nous? dis-je à mon tour sans aroîr Pair d'y elî- 
tendre malice ; maJ5 j'y songe, j'ai quelque chose à dire à 
ma sœur, menez-moi à sa pension. Hem! n'étmt-ce pas 
bien joué? 

— Vous saviez donc que Dominique connsdssaii Ta- 
dresse de cette pension. 

— N'était-ce pas lui qui avait dû y conduire ma tante, 
« elle y était allée, chose à peu près certaine ? Vous com- 
prenez qu'il me répugnait d'interroger un domestique; 
mais de cette manière j'apprenais tout sans rien deman- 
der. Dominique, de son côté, n'en demande pas davan- 
tage, et nous voilà partis. La traversée n'a pas été sans 
orages; Léporello, c'est-à-dh'e Tribonien, rumt à tout bri- 
ser, Dominique jurait comme un pandour, et moi je riais 
dans ma barbe en pensant à la mine de ma tante lors- 
qu'elle apprendrait mon coup de maître. Bref nous finis- 
sons par arriver sains et saufs devant la maison de madame 
de Saint-Arnaud. J'en savais assez. — Je verrai ma sœur 
un autre jour, dis-je alors à mon honnête conducteur; 
retournons chez mon oncle. Nous rebroussons chemin, et 
déjà nous étions à deux ou trois cents pas du oensionnat» 
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lorsque tout à coup j'avise^ rasant les maisoQS, le nez 
dans la cravate^ sombre et voûté oomi&e un U'aitce de 
mélodrame, devinez qui? 

— Dornier: 

— En chair et en os. Je m'enfonee dans le cabriolet 
pour éviter d'être aperçu, mais la précaution était super- 
flue; notre homme était tellement absorbé dans ses ré- 
flexions, qu'à coup sûr il ne voyait rien de ce qui se passait 
autour de lui. Je ne dis mot, mais au bout d'un instant }e 
dek^ends de cabriolet et congédie Dominique. Je suis 
Dornier à la piste , ayant soin de me tenir à une distance 
prudente ; je le vois bientôt passant et repassant devant 
le pensionnat, de Tair d'un homme qui médite une esca- 
lade. Il finit par enti»er dans la ruelle, je m'y glisse après 
lui ; il s'arrête devant la grille de cette maison, je me tapis 
dans l'enfoncement d'un vieux mur; il sonne, et alors, ma 
foi, je n'aurais pas donné ma place pour une stalle à l'Or 
péra. Vous étiez tous deux à peindre. 

— Vous m'avez donc vu? 

— Parbleu ! de la place où j'étais, je voua prenais en 
écharpe malgré votre retranchement d'orangers et de gre» 
nadiers, et je ne perdais pas un seul de vos moui^ements. 
La scène était vraiment curieuse^ JDorniar au rez*de<-^ 
chaussée, comme le renard de la &ible, vous perché conune 
le corbemi, mais gardant mieux votre fromage; l'un sou* 
nant à tour de bras et jurant toict haut, l'autre se tenant 
coi et pestant tout bas. Je ne sais en vérité lequel était le 
plus amusant. 

— Mais qu'avez-vous dû pensar? demanda Moréd en 
partageant de bonne grâce la gaieté de l'étudiant. 
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— Dans le premier moment^ répondit Prosper, lorsque 
j'ai reconnu à travers les branches du bosquet aérien 
votre tragique pnysionomie, J'ai cru naïvement que vous 
aviez donné rendez-vous à Dornier dans ce lieu retiré pour 
vous couper la gorge à petit bruit, et même je trouvais le 
procédé un peu sournois; mais votre obstination à ne pas 
ouvrir m'a bientôt désabusé : alors je n'ai plus rien com- 
pris du tout à l'aventure, et c'est pour en pénétrer le 
mystère qu'à mon tour j'ai sonné à la grille. 

— Maintenant votre curiosité doit être satisfaite, reprit 
ïH vicomte, qui n'osait dire ouvertement à l'étudiant qu'il 
le verrait avec reconnaissance abréger sa visite. 

— Pas tout à fait, répondit Prosper d'un air railleur : 
tant que Dornier a été là, je me suis conduit envers vous 
avec ta générosité la plus rare; pas un mot, pas un geste, 
pas une question. Je me serais fait scrupule de vous inter- 
roger devant votre rival ; mais, à présent qu'H est parti, 
vous devez comprendre que la chose ne se passera pas 
sans une petite explication. 

— Au diable l'étourdi ! se dit Moréal; il ne s'en ira pas; 
que doit penser Henriette de ma brusque disparition? 

— Ah ! monsieur le vicomte, poursuivit l'élève en droit 
ivec un redoublement d'ironie, voilà conune vous abu- 
sez de la candeur d'un vieillard respectable, et de celle 
(l'un jeune homme dont vous vous dites l'ami. Et voui. 
espérez sans doute jouir en paix du succès de votre tarU^ 
ferie? Parbleu ! vous avez compté sans votre hôte. 

Prosper se leva résolument. 

— Voyons d'abord l'état des heux^ dit-il en ouvrant 
«ne fenêtre. 
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L'étudiant aperçut à six pieds de distance une grande 
muraille qui barra le passage à sa curiosité. 

— Ce doit être le mur de la pension, reprit-il après 
avoir cherché à s'orienter. 

— Clôture fort respectable, comme vous voyez, dit 
Moréal, qui dissimulait de son mieux son impatience. 

— Sans doute, répondit Prosper en levant les yeux vers 
le chaperon de la muraille ; du verre cassé, des clous 
fichés par la tête, tout un système de chevaux de frise; je 
vois que madame de Saint-Arnaud entend assez passable- 
ment Fart des fortifications. Mais de ce rez-de-chaussée 
on ne peut juger Tènsemble de Touvrage; montons au 
premier étage. 

— A quoi bon? 

— A voir la garnison de cette redoutable forteresse; 
elle est fort gaie, à ce qu'il parait. 

Les cris joyeux des jeunes pensionnaires retentissaient 
^ en effet sans interruption, et depuis que la fenêtre était 
ouverte, on les entendait distinctement. 

— Là-haut comme ici, vous ne verrez qu'un vieux mur, 
dit Moréal, dont la mauvaise humeur se contraignait avec 
peine. 

— A d'autres, repartit l'étudiant avec un rire moqueur; 
à quoi servirait ce délicieux belvédère que j'ai admiré 
de la ruelle? H mVi rappelé la terrasse d'où le saint roi 
David contemplait Bethsabée. 

— Vous êtes fou, dit le vicomte en haussant les 
f'paiiles. 

— Non, mais je vois clair. Montez-vous avec moi f 
r- Quel enfantillage! 

19 ^ 
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— Vous refusez ? Comme il VOUS plak^ 

L'étudiant ouvrit une des portes du petit salon^ sai^ 
trouva dafis le vestibule^. et se mit à gravir d'ua pas leste 
Fescalier qui conduisait à Tétage supérieur. 

— Prosper^ pas d'esUravagaace^y^cria Horéal en se 
précipitant sur ses pas« 

— Soit; mais alors montreD^moi^Ie cbeoun^ 

-^ SuivezHoooi donc, entêté; si vous refusezrd^eoteiidraî 
raison, du moins n'oubliez pas toute prudeotfe. 

-*• Où voulez-vous 4»e niener?<leiiiaxidaréludîantaiyè^ 
avoir descendu TescaKer. 

— Sur la terrasse qui est à cdté de ku grille;. 430iis.|r. 
serons moins exposés à être vus qu'au belvédère; 

— J'aurais dû me douter que c'était Jà votre affût, dit 
Prosper en riant de l'air dépité de sonxompagnon.. 

Un instant après, les deux, jeunes gi^nsy l'un fort g^ 
l'autre assez maussade, étaient embusqués derrière les 
arbustes de la petite plate-forme. 

— Surtout ne vous monlfezpas^ dit le. vicoiute,4ui re- 
doutait rétourderie du frère d'Henriette. 

La.reowïunandation a'était pas inutile. A> l'asp^ot d« 
joyeux essaim qui bourdonnait, voltigeait, tourbillonnait 
à travers le jardin de la pen$io% firosj^er Chevassu entra 
dans un transport d'enthousiasme; 

— Le joli corps de ballet! s'icria-trilea jpipiaiïfeles 
mains; voilà de vraies sylpliidos. Qu. m ne me parle pk» 
des danseuses de théâtre;. le bonhomme Boileaua^aison : 

Bien n'est beau que le vrai, le \Tai seul est ainiaM»/ 
Vive la nature ! à bas l'Opéra î 
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— P«dez;nioim;hdiit^ ditUoréal. 

— Qêàué m&me ou m^enteadrait? Je suis prêt à leur 
dffle que je J^* trouve : chaimaates. Cette grande brune^ 
par' en^&aufie, qui joue au votant, ne dirait^on pas une 
reine? Dans sa main, la raquette semble un sceptre. QjLielle: 
pose majestueuse, quelle arnpleiu* de gestes, quelle fière 
camlmirre! Erèsd^elle Fanny.ElsslerauraLt Tair d'une pe- 
tite bourgeoise. 

— Soit; mais ne vous avancez pas tant; on pourrait 
vous apercevoir. 

— Il me semble que j^ suis bon à voir, répondit Têtu* 
diant en carressant avec complaisance sa barbe naissante. 
Ahl la jolie blonde 1 là sur. la. pelouse, celle qui couii 
après une petite fille. Mademoiselle Taglioni a moins de. 
grâce et de légèreté. Laquelle aimez^vous le mieux, de la 
brune ou de la blonde? 

— - J!aime mieux votre sœur, répondit le viconate en 
souriant. 

— A propos, Doasœur que j'oubliais! Comment se fait- 
il qu'elle ne soit pas dana le jardin:? X'aLbeaaregiapder, je 
ne la vois pas. 

Dans une réunion de belles personnes, ce n'est j^imais 
sa sœur qu'un jeune homme de vingt, ans distmgue 
ec premier lieu. Henriette, que son frère cherchait da 
regard sans la trouver, n'était cependant nullement invi-? 
sible, et, dès le poemier instant, Horéal l'avait aporçue. 
Solitairement assise sur un des bancs de Tallée de tilleuls, 
la jeune fille tournait les yeux vers la muraille en haut de 
laquelle son amant luiiétait a(](>aru. 

— Elle semble triste et inquiète, se dit le vicomte; sans 
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doute elle ne peut s'expliquer ma conduite. Sans cet in- 
supportable écdier^ je l'avertirais que je suis là. Hais^ si 
je me montre^ il en fera autant; et que pensera4-dle en 
voyant son frère ! Devinera-i-elle qu'il m'a été impos^Ie 
de me débarrasser de lui^ et que c'est malgré moi qu'Q est 
mon confident? 

Craignant de commettre une imprudence s'il se nK>n- 
trait; Horéal^ toutefois^ ne put résister au désir de calmer 
^apparente inquiétude d'Henriette. Sans avancer la tête à 
travers la charmille^ il en agita les branches. Jamais signal 
télégraphique n'obtint une réponse plus prompte. La jeune 
fille se leva soudain^ et l'anxiété peinte sur ses traits fit 
place à un malicieux sourire; pour punir son amant de sa 
longue absence^ elle lui tourna le dos et s'éloigna, mais 
cette bouderie ne dura que jusqu'aubout de raUée;bientôt 
elle revint sur ses pas, et déjà elle n'était plus qu'à quel- 
que distance de la charmille, lorsque son frère l'aperçut. 

— Ahî voilà enfin mademoiselle Henriette, s'écria l'é- 
tudiant; quelle œillade assassine elle dirige de ce côté! 

— Prosper, dit le >icomte, je vous en prie, ne vous 
montrez pas. 

— Peste ! je ne lui connaissais pas ce regard-là. Savez- 
vous qu'elle est jolie, ma sûeur! aussi jolie que la grande 
brune. 

— Mille fois davantage.^ 

— Voilà l'exagération de l'amour. Il parait que made- 
moiselle Henriette trouve un grand charme aux bouteilles 
cassées qui embellissent ce mm*, car, depuis que je l'ai 
aperçue, elle n'en a pas détourné les yeux. Elle les bais- 
sera, morbleu! 
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-- Qu'àilez-Tous faire î s'écria Moréal en retenant son 
compagnon par le bras. 

-—Belle demande ! dire bonjour k ma soeur. Doutez- 
vous que cela lui fasse plaisir? 

— Elle ne s'attend pas à vous voir, et la surprise... 

— G'est-à-dire que vous prétendez me faire assister 
débonnairement à cette charmante scène à l'espagnole 
sans me laisser placer le plus petit mot dans la conversa- 
tion. Désolé de vous déplaire^ pion cher vicomte^ mais 
je n'aime pas les râles muets. 

— Vous allez^flfrayer votre sœur. 

— C'est ce que Je veux. Vingt fois elle m'a défié de lui 
faire peur; nous allons voir à l'épreuve ce grand courage. 

Par un mouvement imprévu, Prosper se débarrassa de 
l'étreinte du vicomte, et se penchant sur le mur, il écarta 
brusquement la charmille. A la vue de son frère, dont la 
physiononûe affectait une expression fulminante, Hen- 
riette s'arrêta, aussi troublée que si elle eût aperçu à tra- 
vers le branchage le museau d'un tigre à jeun. Enchanté 
de l'effet qu'il venait de produire, l'étudiant reprit l'air 
enjoué qui lui était naturel, et faisant de ses deux mains 
un porte-voix : 

— Avoues-tu que tu as eu peur? cria-i-il sans s'inquié- 
ter que d'autres que sa sœur pussent l'entendre. 

Au lieu de répondre, la jeune fille se sauva, rougissant 
de confusion, et fort courroucée contre son amant, qu'elle 
croyait comi^ice de l'espiégterie de Prosper. 

— Vous m'êtes témoin qu'elle a eu une peur atroce, 
dit l'étudiant, qui se retourna radieux vers son compa- 
gaoa; c'est que la chose est importante. Nous avions 
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{Rurié un iMle contre on sAm torcJ J^jgaipaé, c^ évi- 
dent. — Tu sauras que tu me dois «n sabee turc, poiv- 
sdvit rélouidi d'une TMcécMntey'eaipaisast 4e nou- 
veau la tète à travers la chamniUe. 

Henriette avait dli|wrH: mais |iiU8ie«n fMBsiomiaifes^ 
attirées par cette voix, masrul'me quiweoctiitelfcDntément 
troubler leurs éfa«^^ inontrècent ga^triàr|miatilwaaribr»| 
4enrs figures curieuses. Ily eut dmt»àe jnrémmn'mom&Êt 
id'émotioa générale qui (gagna. le6<soii0Hfnaltraie»£t{flHH 
dame de Saint- Arnaud eUo4iiénie. B^tôt un i groupe 
composé de trois femmesà figniesiwvériies!^ se dirigea-vers 
le mur derrière lequel étaient postés fesdeuicjeunes gens. 

— Voici lavieiUe.garde^ & Pros|ttr «n^riant^je dois 
qpeje puis battre en retraite sans bumiliati«u 

— Mais retirez-vous donc; elles vont vous vûk, xtit le 
vicomte de plus en plus contrarié. 

— Il est tn^ tard^ dtesm'octvu, etoaintenaatëiiûB- 
neur m'ordonne de subir leur feu. 

Hadiune de Saint-Arnaud^ qiû psécédaSl d'un pas» ses 
compagnes^ s -arrêta en «rivant prte:du4aap^;pntsonjai- 
tiiudela pkis imposanteyet le vttil»Br:^Féiudiaiit su re- 
gard de majestueuse indignation : 

— CeUe eondti^j&estjndigneidfunijouiie^ioaime bien 
élevée dib^e; sijeomuiaisBusimoiisieurvotre pèoe^je 

îMadresserais mes plaintes. 

— 'Ifadanie, frépoirift PsaspCDJdfjon càir nlet véoéKation, 

depuis longteni]ps la répulaiiioa jde v^tna mmsen tétait 
.t«nue jusqufà raoi^ et je n^ai^pu nfaist^au lAésiiule m'as- 

surerpar ntes propres yeux ifu^dtem^étaitipasoiaurpée. 
^Haintenant j'ai vu, et je sais pM ^à^aoutenir eontmttcivt 
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venant que toi» avez parmi vos peasiennatres les plus 
charmantes personnes de Paris. 

— FuitesTentrer cesdesaoîsefie^^ <Mt. acasousHnoaltresses 
mtfdame de Saint* Amaud^ oiiÉfée de cet auducteuxlan- 

— Ebi quoi I naadamey reprit f étudiant; tonjMvs profon- 
dément >peq^ct«e«K en appomnce^ serics-^Taus aases 
cruelle pour abréger la récréation de tes xtemoiseiles^ 
parcequ'ilse trouve àquek^fês pas d'elles on kiunble 
aderatévr de leur beautét 

Au fieu de répon#e^ madnnerde Saint^Amaiid^ effa- 
rouchée ccMiime une pouleà la vho A'vsk vilain^ m hâta de 
rassembler les jeunes filles confiées à sa^arde;iun instant 
après, le jardin était désert. 

— Vous voilà content, dit Moréal à Prosper; cette belle 
équipée fera peutrêtre supprimer la réâréation* 

— Bah I en altendant, j^ai produit un certain efiel. 
Âvez-'Vôus remarqué que, lœsque j'ai parié de mon ado- 
ration pour la beayié, la anjestueuse bmuieff souri* C'mi 
qa'en parlant je la seganiais, al^Bea ooaxfm^foe le eotn* 
^ymentélaitpoiar eHt . 

— X)ù oela VOUS m^aera4*il t 

— ^^A cbarmerleseanois de'moiiiiftle de eonfhlent, Voua 
ne^vous attendez pas, j'espère, à ce que j'assiste leaèraa 
eroisés à vos* prouesses s^iiânentdes. 

— Qui vous iliid^y assister? s'écria brusquementMoiédi. 

— Mon devoir de frèpe, répondit avec gravité l'étucUaot. 
tïoyez-voosque je va»s nsâvement voas laisser ici.à deux 
pasd^Hesffiettet 

— Vous craignez peut-être que je ne prenne d'assaoi 
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le pensionnat, reprit le vicomte en riant d^un rire 

fOTCé. 

— Pourquoi non ? La place est forte, j'en conviens, et, 
à franchir les murs^ on risquerait de jouer le rôle de Ré- 
gulus dans son tonneau; mais Tamour est parfois si en- 
liiablé ! Non, mon maiti^ ; que cela vous oonvienne ou 
non, vous restera sous mon immédiate surveillance. 

— Vous voulez donc vous établir ici ? 

— Précisément. Dès aujourd'hui je deviens votre com- 
mensal. A la vérité, le faubourg du Roule est un peu loin 
de récoîe de droit ; mais un homme qui a perdu cinq 
insmptions sur huit peut bien en risquer une de plus. 
D'ailleurs je vais avoir un tilbury. 

— Mais que dira votre père T 

— Il n'en saura rien. 
—Et votre oncle? 

— Il en a fait bien d'autres dans sa jeunesse. Ce sera 
charmant, continua Prosper ca se frottant les mains; 
tandis que vous serez en contemplation devant Henriette, 
car ce sera de la contemplation pure, j'essaierai de con- 
qaévir le cœur de la belle brune par le charme de ma 
physionomie et la grâce de mes attitudes; de loin on as- 
sure que je ne suis pas mal. De plus nous aurons un 
piano, et nous leurs chanterons nos duos les plus triom- 
phants. L'oreille est le chemin du cœur, et toutes les 
femmes aiment les belles voix d'homme. Je pourrais 
même apporter mon cornet à piston, mais c'est un instru- 
ment qui rappelle le b^ masqué, et il n'est peut-être pas 
tout à fait assez sentimental pour la circonstance. Qu'en 
dites-vDus ? 
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^ Je dis qu en attendant la réalisation de ces agréables 
projets^ nous ferions bien d^aller dîner. 

— Vous avez raison^ allons dîner. A demain^ char- 
mantes houris. 

Prosper joignit les doigts sur ses lèvres et adressa vers, 
la pension un simulacre de baiser. Un instant après^ Mo- 
réal envoya la vieille poitière chercher une voiture à la 
barrière du Roule^ et les deux amis se firent conduire au 
Palais-Royal. 



lexffl 



Le même jour, M. Chevassu se promenait à grands 
pas dans son cabinet, le front ridé de soucis elles lèvres 
plissées par un sourire amer. Le dépHté du Nord éprou- 
vait en ce moment une des mille angoisses auxquelles 
sont exposés les ambitieux. Le matin même, il avait ap- 
pris qu^il se signait à Douai une pétition destinée à at- 
taquer la validité de son élection, et certaines petites 
irrégularités dans les opérations du collège lui donnaient 
lieu de craindre que la démarche de ses ennemis politi- 
q«es ne fût couronnée d'un plein succès. 

— Les cerveaux étroits ! disait-il avec indignation ; les 
ânes bâtés! Un seul homme peut^tre est capable de 
relever aux yeux de la France Fancienne réputation de 
l'Athènes du Nord, et ils s'acharnent à lui barrer le che- 
min! Nous n'avons pas la même opinion, disent-ils, et. 
qu'importe? Ici la question de l'honneur du pays ne de- 
vrait-elle pas l'emporter sur toutes les considérations 
d'une politique mesquine? Si, comme ils le prétendent, 
ils avaient à cœur les intérêts, j'oserai dire jrfus, la gloire 
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de la vîBe de Douai, loin de se poser vis-à-vis de moi en 
adversaires stapides, ils se seraient' fait un devoir dfe me 
donner leurs voix; mais Tenvie, la pâle envie î , 

I.e soliloque de M. Ghevassu ftit interrompu par André 
Domier^ qui tout à coup entra dans Tappartement ^wa 
airfort agité. 

— Vous savez la nouvelle ! lui dit le député sans in- 
iem>mpre«a preme&ade ; cm attaque mon éleetion. 

^ La ofaose esl grave^ répon£f le journaliste^ ^moins 
glaive pourtant que oiMe que je Tab^veus^appre&dre. 

— Que peut^Uf avoir do ]^ aérien que cette pétf- 
tion ittfemale? G'0^/0l%3rit^^ni^>le ppooiu>euF^flArAt 
lui-même qui Va^ridigée. 

— L ildé&nd sa place. 

— Qu'il se tienne bien ! Siione^fois je parvieiis^àwiMro 
la main sur lui... ilaàs>cpi^vec^T)O«^eiiO0i« à «edire? 

— On veut enlever mademoiselle Henriette, dit Jter- 
fàsr, éimt la souple fdiystanomie^esjmmsdt en eet in- 
âaot axHaat de leoul^e^'a^Hrailt moalré de sBrdooiqM 
impassSDilité qodquis^aioatatts^tfnpaBRHmQt. 

— Enlever ma fille? s'écria H. Ghevassu en s'«aéifflit 
brasquoraenL 

«-H^ oetifac^ y ^aide^lus lOdiMDc, «e ipe^vonsf^AiBO» 
R)apde^sn|ireyoe'qi»^j^'Jl\^iiieiv^ 4ke*.. 

~ Hvbieitt 

'-^Hm, j»;)oramf JÉtiUdMer irdp^eruellMietti'fOlMi 
cœur. 

-^Ëxptopiez-^oiis, Domiftr^ je4eA«iau 

— JeTexij^. 
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— Eh bien ! ilparait certain que votre fils ^t du complot. 

— Prosper enlever sa sœur! Allons donc! cela n'a pas 
le sens commun. 

— Plût au ciel ! Hais malheureusement les apparences 
justifient mes craintes. En ce moment méme^ M. de Ho- 
.réal et Prosper sont embusqués dans une petite maison 
déserte attenant au pensionnat de madame de Saint-Ar- 
naud. Il y a làrdessous une machination infâme digne 
de6 beaux jours de la r^ence. Du repaire dont je vous 
parle il est facile de s'introduire pendant la nuit dans le 
japdin de la pension. Tel est $sins aucun doute le projet 
de ce noble vicomte^ et^ s'il n'est pas question d'un enlè- 
vement^ de quoi donc s'agit-il^ grand Dieu? 

— Prosper avec H. de Horéal ? reprit le député sisrpris; 
ils se voient donc maintenant ? 

— Amis intimes depuis trois jours^gràce à U. de Pan- 
tailly. 

— Ce vieux voltigeur de Goblentza juré de joie cour 
tiecarr^ en tout. Je n'entends pas que mon fils ficéquente 
des hobereaux. C'est d^à bien assez d'ai avoir un dans 
ma famille. 

— Si vous n'y mettez ordre^ vous en aurez deux ; car, 
poursuivit Domier d'une voix hypoe^ite^ qumque les an- 
nales de l'ancien r^;ime nous attestent que Thonneui^ 
d'une famille bourgeoise parait souvent moins que rien 
aux yeuxjde certains gentildiommes^ je veiox croire que 
M. de Horéal... 

— H. de Horéal a demandé ma fiUe en mariage^ inter- 
rompît sèchement H. ChevasBu^ et je auis sûr qu'il tien* 
drait à grand honneur une alliance avec moi* 
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— Si Fon juge de ses vues ultérieures par les moyens 
qu'il emploie^ on peut douter pourtant de la loyauté de 
ses intentions. 

— Je ne puis croire au projet que vous lui supposez. 
Dn enlèvement de mineure I c'est fort grave. Un honmie^ 
à moins d'avdr perdu la téte^ ne se joue pas ainsi du 
Gode pénal. 

— Le Gode pénal ne dort-il pas toujoiu^s en pareil cas! 
répondit Domier en attachant sur le père d'Henriette un 
regard pénétrant. 

— Je saurais bien le réveiller^ dit le député avec vé- 
hémence. 

— Non, mon cher monsieur, vous n'en feriez rien, re- 
prit le journaliste d'une voix mielleuse; je vous connais 
mieux que vous ne vous connaissez vous-même. Vous êtes 
le meilleur des honunes, et la tendresse paternelle impo- 
serait silence à votre juste indignation. 

— Je vous dis que je poursuivrais à outrance Thommc 
coupaUe d'un tel attentat. 

— Où cela vous mènerait-il î A déshonorer votre fille 
pour le faible plaisir ile faire enfermer son ravisseur. Non, 
vous dis-je. Un homme sensé, un homme honorable, 
enfin un homme comme vous, accepte, quelque pénible^ 
que cela puisse lui paraître, le fait qu'il n'a pas su pré- 
venir. En pareil malheur, un père est toujours faible : il 
ne se venge pas, il pardonne. 

M. Chevassu se remit à marcher à grands pas d'un air 
soucieux. 

— U y a du vrai dans vos paroles , dit-il au bout d'un 
instant; le remède serait pire que le mal. Peut-être par- 
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doimcrais^jc^ oon par liaiâleese^ eoiBine vompartisaeile 
8appo9Rr:rDicu mttd, ceti]^e6t pas le caiaotère qui me 
manque^ mais par raison; car enfin un père qsiiwiieses 
eiifants oemme j'aime les imenç^effiocoe de oadier4^ffs 
fautes iH^ lien àei& pokliar . 

— fifavehonne V se "dit D^iiiqiieBQnDt'Baniier;.}eiie 
vois déjà me pressant sur son cœur lorsque jéktt faaiè» 
na*ai sa colombe. 

— ffa^œursail-dlet^Hqui'se passe*^ deunaiiatle Mt£!^ 
puté après avoir quelque temps réfléchi. 

— Pas encore. I^ai voulu avœit tout vous^nwHir. 

— Vous avez bien fait. Mais ma sœur est une femme 
de bon conseil^ ^/t<nit enccHmei^nuit ma p)eîii6^H)erté 
d'action^ j^aimet€^ez prendre ses «vis. Après ^finer^ nous 
irons chez elle. 

En apprenant queKf. âëlforéatéteii'^jàpaprenttàse 
rapprocher d'Henriette^ madame ^ ^PeâtaiHy sestit re* 
doubler le furieux dépit qo^^e ^^reuvait depuis la 
veille. 

— Votre fflle ne peut pas rester dans eêttepefiskm^ittt- 
elle à son frère lorsque Dorhîer eut actevé soirféclt ; é^ 
je savais que l'éducation y est fort négligée. 

— Hais c^est vous-même^ m'avez ëdressé^irmsfehaoe 
de Saint-Arnaud, Ira fit observer le député. 

— J*ai eu tort, ou, pour mieux dire, j'ai été trompée. 
Maintenant je crois me rappeler qu'une des pensionnâmes 
de madame de Saint-Arnaud a disparu mystérieusement 
fl y A quelques années. On a parlé d'un enlèvement : fl 
serait assez fâcheux que notre famille fournit un pendant 
à cette ridicule aventure. 



-•^Oii^mBliixer Uenmii^ ? dit iL Cbevâssu ; voul^-voos 
la reprendre? 

Lsk toMcpia^êOusii d'mï air pineé. 
- Yousme permettrez^ ditrelle^ de décliner tme pa- 
reille responsabilité. La surveillance d'une jeune ûik 
aussi romanesque et aussi indocile que mademoiselle 
Benriette.exige un soin dont je me déclare humblement 
incapable. D'ailleurs^ je ne me soucie pas d'introduire la 
guerre civile dans ma maison. 

— La guerre oivile^ madame ! s'écria Domier. 

— Le mot est peut-^tre un peu trop grandiose, ^)pliqué 
à de petites mésintelligencos de ménage ;aiais.^. à cda 
près^ il est juste. H. de PontaiUy rafifole de sajaièce et 
ne s'épargne pas à la gâter; moi, au contraire, je pense 
que la bonté du cœur ne doit pas exclure une sévérité 
intelligente : vous voyez que nous ne serions jamais d'ao- 
cord, le marquis et moi. Hier déjà , au sujet d'Henriettç^ 
nous avons eu une discussion, et je n'aiipas envie qu'elle 
se renouvelle. 

— Cela est fort embarrassant, dit M. Chevassu en se 
pressant le front. 

— Tout vous^enibarrasse; pourquoi votre fille ne de- 
meurerait-elle pas avec vous 1 

— Tî pensez-vous î un hôtel garni î et moi qui suis tou- 
jours dehors, excepté à l'heure des repas. Comment vou« 
kfr^fOuad'aiUeiirs qu'ofec les travaux dont je vais être 
•GcêMé, je pyiflM'ra^^ecuper! d^Henriette? Je suis père, 
mai8^}esuÎB>4épi]té. 

.H^ IIn^4NilM pmBÎoiraAt dffi'bait les mêmes inconvé- 
nients que celui de madame de Samt-Arnwid, ditDornicr, 
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qui^ dans cette discussion de famille^ semblait avœr vois 
délibérative. 

— Je suis de cet avis^ répondit la marquise ; dans tous . 
ces établissements, la surveillance est trop divisée pour 
être bien efficace. 

— D'ailleurs, poursuivit le journaliste, H. de Horéal 
parait avoir des espions fort habiles : avant vingt-quatre 
heures, il saurait où Ton a conduit mademoiselle Hen- 
riette, et, ce serait à recommencer. 

— Mais, dit tout à coiq) madame de Pontaîlly, comme 
si elle eût été frappée d'une soudaine inspiration, il y a 
un moyen fort simple, et il est étonnant que nous n'y 
ayons pas songé plus tôt. 

— Quel moyen? demanda le député. 

— Votre belle-sœur, madame Grenier, demeure à 
Montmorency : qui vous empêche de lui confier pour 
quelque temps votre fille î 

M. Chevassu hocha la tête en homme qui trouve à ce 
qu'on lui propose plus d'une objection. 

— Depuis la mort de ma femme, répondit-il, j'ai con- 
servé peu de relations avec ma belle -sœur. Vous savez 
qu'elle est confite en dévotion et ne voit que par les yeua^ 
de son confesseur. Depuis mon arrivée, je ne suis pas 
même allé la voir. 

— Qu'importe, elle est riche, elle a deux filles, et Hen-. 
riette ne saurait être nulle part mieux que chez elle; c'est 
8a tante, après tout. Si vous m'en croyez, vous n'bésitdr 
rez pas un instant, et dès demain vou3 ccmduirez votie 
fille chez madame Grenier. 
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— Demain^ jour de Fouveriure des chambres l se récria 
le député. 

— Après-demain alors. 

— Ni demain^ ni après^ ni plus tard. Il m'est impossi- 
ble de manquer à aucune des premières séances. Â vous 
^entendre^ il semble qu'un député soit un éta*e de loisir. 
^Ah\ les hommes politiques ne devrcdent pas avoir d'en- 
fants! ajouta sentencieusement M. Chevassu. 

— Mot digne de Brutus^ dit d'un air moqueur madame 
de Pontailly. 

— Rendez-moi un service, reprit le député sans s'ar- 
rêter à cette raillerie; conduisez vous-même Henriette 
chez ma belle-sœur. 

— Impossible, je ne vois plus madame Grenier. Quoi- 
que dévote, mon titre la suffoque, et elle tomberait en 
syncope, sî elle entendait annoncer à la porte de son salon 
la marquise de Pontailly. 

— Pour une fois... 

— Elle en ferait une maladie, vous dis-je, et je suis 
trop bonne pour l'y exposer. Voici tout ce que je peux 
faire pour vous. Demain... non, pas demain : l'ambassa- 
deur de Russie doit me présenter je ne sais quel prince 
serbe ou circassien, et je ne puis me dispenser d'être chez 
moi; mais, après-demain matin, j'irai chercher Henriette, 
le la mènerai moi-même dans ma voiture jusqu'à Saint- 
Denis, où j'ai précisément une visite à rendre à la femme 
du sous-préfet, qui estmon amie et chez qui je dînerai. Pen- 
dant ce temps,Dominique achèvera de conduire Henriette 
chez madame Grenier, et il me reprendra en revenant. 

— Mais au moins votre cocher connalt-il le chemin! 



— n n'est piiS'tifi\^kige da^léparfeemenl dekiS^neoù 
ne puisse aller les yeux bandés. 

— Alors c'est bien convenu^ di€^letMpirté4rfec«r«coent 
d'un homme soiiafgé ^\m lourd ftrdeau; c'est^bien ^i- 
tenduy et je ne m'en mélerar pas ^àâimÊAsçe. 

— C'est porfâifement entendu^ mais je ffî'«n nMeÉBà, 
moiyse dit Dernier^ qui n'avait pas ees$é d'^lwSer atieii» 
tivement la physionomie de lamaarquise. 

L'arrivée inattendue de H. de Pentailly mienpompit 
cette conversation. Â sa vue^ les trois interlocutetxrs éctna- 
gèrent im regard comme pour se reeonmiander mutuel- 
lement la discrétion. 

— J'espère que je ne vous dérange pas^ttit le^eShord^ 
dont la brusquerie naturelle send!)lati accrue depuis le 
dé|>art de sa nièce; de quoi est-^il que^tontnn fameux 
journal, je suppose? fc suis sûr que les actiom^ ^^eidèvent 
à cinquante pour cent de bénéfice. 'Ifest-il paavrai^ mon- 
sieur le rédacteur en chef î 

— Si monsieur le marquis désffrett prendre qudques- 
unes, j'espère pouvoir hii en remettre au pair, répondit 
Domier avec un- frôîd sourire. 

-^^Bien oWigé. Je laisse les o^^ràtions^iddustriéies^aux 
gens qui ont de Targentà perdre. 

— ^lyailleurs, *t M.'Êhevassu tu ricanant, nne société 
en eomaKuidite/o'e^ du coBUBerceynt^inonstotti:' le maiv 
quisicratA(irâit de déroger. . 

-^ Non, monsieur <l6 dépoté, <}ei» cmirànis pm de 
déroger, nais bien ide me miaer^et, jquotqueje n'm^i 
pas ^enfant, vou»too«TaeK:bon>queijeaetJtt^«KpQ66 
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'^'Vcftim^cm dtve qu'ayimt des^sfiBQls^ }'d>tort <ife 
prendre un intérêt dan» ce jctimaH 

•«- VosefifanterditJe vkilkrd en élei^aatk-véix ;^ te- 
nez, Chevassu, ne prononcez pas ce mot-là. J^«i ^é*»t 
écervè*é dans -ma jeunesse, et à smante-cinq^ ans pas- 
sés je ç ne sois p» encore trop' «âge ;jfm fait desf -folies, ^ 
«B moty mais pas une qui approche de ceHes que je vous 
"vmsaecompHr avec un aptomb, une gravité, un con*e»- 
♦eœeftt de vous-même dont je pomraisnf amuser si k 
êhose^eh^le-méme était mcrins sérieuse. 

— • le'faisdonc des foHesîdit'M. Chevassuavec tm 
Mre de pitié; moi qui avms la prétention d'être un 
homme «érieux, il piaraît tjae je suis xm étourdi, un «va- 
pore î Vous faites bien de m'en avertir, car je ne m^n 
ëoutais pas. Bes folies ! qu'en dites*vous, Domiert 

— ■ Oui, des folies, reprit énergiquement le marquis. 
Je suis votre aîné de beaucoup, et j'ai le droit de vous 
dire la vérité. Ma femme est votre «œur, M. Domier est 
votre ami, il n'y a donc ici 'personne de trop. 

— Parlez, monsieur, dit le député en reprenant Fem- 
phatique gravité qui lui était habituelle; fussions-nous en 
plein parlement, je vous prierais, je vous sommerais de» 
vous expliquer. Je ne suis pas de ceux qui prétendent 
qu'o» doit murer la vie privée, et les actions de mon exis- 

. tence intime, pas plus que celles de mon existence poli- 
Itique, ne redoutent le grand jour. Apertè et honestèf 
voilà, depuis des siècles, la devise des Chevassu; ma de- 
vise, entendez-vous, monsieur le marquis? 

— Oui prétend que vous manquiez d'honneur ou de 
franchise? Je ne vous attaque sous aucun de ces rap- 
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ports^ et puisque, apcès tout, je nesuis pasim de vos 
eommettants, vos frais d'ékxpience sont inutiles. 

— Enfin que me reprochex-vousî demanda le d^[Nité 
d'un ton bref. 

— De gâter comme à jdaisir une des plus bdles des- 
tinées que le ciel puisse d^)artir à un homme, répondit 
vivement le vieil émigré. Vous avez de la f<»rtune, un 
n<Hn considéré, un état honorable, deux enfants char- 
mants, et au lieu de jouir en paix et avec reconnaissance 
de ces biens dont la réunion est si rare, vous attachez à 
de creuses chimères vos affections, vos désirs, vos eq>é- 
rances. Le bonheur est dans votre logis, vous lui tournez 
le dos et le cherchez ailleurs. Â cela que répondrez- 
vous? Que vous êtes ambitieux. 

~ Je ne m'en cache pas, dit M. Chevassu, qui porta 
la tète en arrière en redressant oi^eilleusement sa lon- 
gue taille. 

— Ambitieux! répéta le marquis avec un ricanement 
ironique; savez-vous combien d'hommes en France au- 
raient aujourd'hui le droit légitime d'avouer une pa- 
reille passion? Une demi-douzaine tout au plus. L'aipbi- 
tion n'est excusable qu'à la condition d'être grande; il 
lui faut pour piédestal le génie, ou du moins un talent in- 
contesté. Réduite à des proportions mesquines, elle de^ 
vient odieuse, ridicule, déplorable. Certes, je n'attaque 
pas votre capacité; vous avez été un avocat remarquable, 
vous êtes en ce moment injôrne un magistrat distingué; 
mais de là au rôle de Pitt ou de Richelieu il y a loin, trop 
loin, croyez-moi. 

— Sans arriver au premier rang, dit le député d'un air 
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moiii& siipeii>e^ il est au-dessus de la place de simple con- 
seiller de cour royale plus d'une position où un homme 
d'honneur et d'intelligence peut se rendre utile au pays. 

— Toute ambition qui se défie de ses forces au point 
de s'imposer des limites est déjà frappée d'impuissance 
et p^parée à de coupables transactions. Vous êtes un par- 
fiiit honnête homme^ Gheva&sAi ; mais^ sans vous en douter, 
vous côtoyez un terrain dangereux. En partant de Douai, 
vous visiez au plus haut, à la simarre, que sais-je? peut* 
tire même à la présidence du conseil. Une ou deux ses- 
lâons modéreront ce présomptueux essor; forcément 
votre ambition descendra, pour tomber où? dans l'in- 
trigue. 

— Monsieur le marquis ! s'écria le député en se levant 
filment. 

-— Parbleu ! fâchez-vous si bon vous semble, j'bai jus- 
qu'au bout; oui, dans l'intrigue. Bien d'autres avant vous, 
qui au sortir de leur village ne prétendaient à rien moins 
que gouverner la France, ont trouvé sur leur chemin ce 
bourbier, et s'y sont laissés choir. Ainsi risquez-vous de 
faire. Je pourrais vous prédire ce qui vous arrivera d'ici 
à deux ans, si vous n'y prenez garde. Pour peu que vous 
deveniez important, et que le ministère voie son profit % 
vous conquérir, on vous jettera un petit ruban, puis queU 
que place de président de chambre, et, faute de mieux, 
vous vous rabattrez sur ces hochets. Alors, tout sera dit; 
à moins d'être on ingrat, vous serez inféodé au banc 
minislériel. Qu'aurez-vous gagné cependant? Un mor* 
ceau de soie rouge à votre boutonnière et un galon de 
plm à votre toque de ou^trat ; mm en crédit, en indér. 
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p«iiH}aiioe> &ik 'COHsidératkm, && h&tmem ei^ft^j^Tooftlft 
i^te> cpraurez-voiis f agné ? 

— ^ j'ai peu à gagner^ qu'ai*je à perdre ? dit Hi €^4 
vassu^ embarrassé malgré M par la pressante dUeetiqae 
ôKt vieillard. 

— Gequevous avez à perdre! ré]^iqnai oeMnei aveiâ 
unechaleurcroiasaate. La paix de voteeiooisea, ie^fabo»' 
heur de votre tàmîkle, le vôtre par ocMséquentw Ne* vcj&i^ 
vous pas quey tmidis qm vous poursuhrez d^aiibôtieiHflv 
chfmères^ tes liens qui vous attachent k Paroqser e^ k 
Henriette se tendent violemment de jour en jouiret fini» 
ront par sebris^. Où le pèt« néglige ses devodrn^ cm»*- 
ment prétendre que les enfants remplissent les kmmV 
Depuis son arrivée à l^aris^ votre . fils n^a pas miste pied 
à Técole de droit ; s'il savait que vous avez l'œil, sur iai^ 
se permettrait*!! une' pamBe dissipation? En revan^e^ 
vtKis avez livré à je ne sais quelles béguines^ que Ëîàa> 
confonde! cette pauvre Henriette^ qui est pourtant làÉ» 
innoe^Hite des^tom^dcrie&dé son fsère; Qu'atteudiN«vaai' 
de cet acte^ de rigueur? &(rce^ p» dés dureté» sons vàÊ^ 
son comme sans prudence que vous^tqpépee dcimf tep I»t 
caractère fier^ mais sv naiff et si charmant^ devoD^ffîtl^ 
Tous avez tort^ Chevass»^ grand tort; et Dleaiwuillê'qiJO' 
vous n'ayez pas lieu de veus^n repentir 1 

— Monsieur le*raarqiMS, dît gravemest'la'dépiM 6ir 
pt^nant soïvchapeeu, j'a*Kléjà«tt It^nneurtle' vous dtie^ 
qoe, dànâ llexerciôe de mes' droite paterneU eomme^t^» 
tMite autre ebdsoi. jHi^ttis kt p^étentiM^ iM^Mgm 
ntoi-mémei 

— Cotmn&n voustrtâiray Tefft^ fo^xâeilMré dftta «M 
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bourru; quand Prosper aura fait quelque irréparaDie sot- 
tise, quand vous aurez perdu Tafiection d'Henriette, vous 
vous repentirez d'avoir méprisé mes avis. 

Les deux beaux-firères échangèrent un froid salut, et 
M. Chevassu, après avoir pris congé de sa sœur, se retira 
aussitôt^ accompagné de Dornier. 

— Votre frère est un f^a de la pire espèce , dit alors 
H. de Pontailly à la marquise ; mais, mordieu ! qu'il ne 
rende pas ma petite Henriette trop malheureuse; sinon, 
tout invalide que je suis, je lui montrerai le cas que je fais 
•e son inviolabilité parlementaire* 



xxnr 



Le surlendemain vers trois heures, dans un des can»- 
fours les moins fréquentés de la forêt de Montmorency, 
deux hommes, assis sur un tronc d'arbre, causaient con- 
fidentiellement. L'un était André D(»nier, recherché dans 
son costume plus que ne semblait Texîger ce site cham- 
pêtre et solitaire ; l'autre était un personnage que n'a fait 
qu'entrevoir le lecteur, et dont il n'est pas inutile d'esquis- 
ser en deux traits la physionomie . 

Ancien recors, puis gérant responsable du Patriote 
Dauaisien, le père Morlot, pour parler le langage de Pros- 
per Chevassu, était, au physique, un petit honmie maigre, 
à mine sournoise, et, au moral, un des moins timorés co- 
quins qui aient jamais, moyennant salah*e, arrêté un débi- 
teur insolvable ou accepté la responsabilité des méfaits 
de la presse périodique. Las de son premier méti^, qui 
ne satisfaisait pas complètement son ambition, Morlot, en 
obtenant la gérance du journal fondé par M. Chevassu, 
s'était cru arrivé à une position brillante; mais le Patriote 
l'avait entraîné dans sa chute, et trois mois de détention 
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qu'il venait de subir étaient loin de Tavoir consolé de la 
ruine de ses espérances. Au sortir de prison^ selon Tusage 
des gens qui se sont fermé toute carrière dans leur pays 
natal, il était venu chercher fortune à Paris. Victime expia- 
toire des péchés de Prosper Chevassu, Tex-gérant croyait 
avoir des droits incontestables à la reconnaissance du dé- 
puté du Nord : il s'était donc présenté chez lui en créan- 
cier plutôt qu'en solliciteur; mais le cœur d'un homme 
politique est naturellement oublieux. Au lieu de l'efficace 
protection qu'il espérait y Morlot n'avait obtenu que 
quelques promesses banales. Indigné de ce qu'il nommait 
l'ingratitude de son ancien patron, il s'était alors adressé 
à Dernier, dont il avait été à Douai le collaborateur subal- 
terne, et un peu ce qu'on appelle familièrement l'âme 
damnée. En ce moment, le journaliste avait besoin d'un 
homme de main. L'ancien recors, actif, rusé, et aussi 
peu chargé de scrupules que d'argent, lui parut un sujet 
précieux. U se l'attacha donc par le lien le plus solide qui 
pût enchaîner un être de cette nature : un billet de mille 
francs comptant et en perspective une place au journal 
dont il devait êtiie lui-même le rédacteur en chef. A ce 
prix, Horlot, qui du reste en convenait, eût conduit en 
prison son propre père. Il se livra donc corps et âme à 
Dornier. Un fragment de la conversation de ces deux 
hommes expliquera leur présence dans le lieu presque 
désert où depuis longtemps déjà ils étaient arrêtés. 

— Trois heures cinq minutes, dit Morlot en tkant une 
montre d'argent ; il parait que le cocher ménage ses che- 
vaux. 

— On se sera arrêté à Saint-Denis olus longtemps 

20 
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que je ne croyais, répondit Dornier trantfoilknnent; 

— Mais éies-vous bienste qoe c(v Dominique ne vous 
manquera pas de parole? 

— S'il me trompait^ dit le jonraaliste avec un sourire 
sardonique^ il faudrait ne plus croire à la probHé^huiTiaine. 

— Tant de coquins promettent pour ne pas tenir ! 

— Oui, quand ils n'ont aucun intérêt à exécuter leur 
promesse; maisee digne cocher, outre Tà-compte qu'il a 
reço, sait bien qu'il sera libéralement récompensé. 

— Je suis tranquille à œi égard, monsieur Dernier, dit 
Fancien recors en riant d'un air agréable ; vous faites no* 
Uement les choses. Après cela, toute peine mérite salaire; 
il iaut convenir que Tafilaire est délicate. 

— Un enfantillage, je vous Tai déjà dit. 

— Un enfantillage ! voilà précisément le danger; c'est 
qu'il s'agit d'nne enfant. Si la jeune personne avait seule* 
ment une quarantaine d'années, cela marcherait de soi- 
même; mais elle n^a que dix-huit ans : mineure, par con- 
séquent; 

— Qu'est-ce que cela fait î" 

— Cela fait que, si la^ chose est prise du mauvais côté, 
vous vous exposez à la réclusion, et moi aiKsi. 

— Père Moriot, dît le journaliste en jouant une insou- 
ciante bonne humeur, je ne vous croyais pas si fort sur le 
Code pénal. 

— J'ai eu le temps de l'étudier pendant les troismois 
que ce gueux de républicain m'a fait passer en prison. C'e^t 
que j'ai assez comme ça du pain du gouvernement, voyez- 
vous. 

— Vous n'en mangerez plus, c'est moi qui vous le pro- 
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mets, et même, si le pain en lui-même vous parait indi- 
geste, vous pourrez le remplacer par une nourriture plus 
succulente. Songez que vous voilà attaché à un journal 
important; il ne s'agit plus, cette fois, du petit Patrice 
Douaisien. 

— Que le diable ait son âme ! -Mais ^fin, pour en reve- 
nir à notre affaire d'aujourd'hui, les parents peuvent œ 
fâcher. 

— Quandje vous répète que tout est convenu avec eux, 
ou à peu près. Vous savez en quels termes je suis avec 
M. Chevassu. 

— Vous lui feriez voir des étoiles à midi, je sais cela. 

— fia sœur, qui en fait ce qu'elle veut, m'est toute 
dévouée, et, entre nous, c'est elle qui dirige tout ceci. 
Ainsi donc, père et tante sont pour moi. 

— Maia la mineure? car c'est là le diable qu^elle sdt 
mineure. 

— Elle fera peut-être quelques façons pour la forme, 
mais au fond, elle sera enchantée d'être rhéroïne d'une 
pareille aventure. C'est une tête exaltée ; il lui faut de 
grandes passions, des événements extraordinaires, du ro- 
man : nous la servons selon son goût. Tout cela finira te 
plus bourgeoisement du monde, par un bon mariage. 
Vous serez de la noce, père Morlot. 

— Charmé et honoré, répondit le reoors en s'inclinant. 

— Dans tout cela, reprit Domier, excepté ee petit fat de 
Moréal, il n'y aura qu'un seul mécontent : c'est le frère. 

— Prosper Chevassu! Ah! tant mieux. Ce que vous 
dit«>s là me fait autant de plaisir qu'im billet de cinq 
cents franco. Puisse-t-il crever de dépit, cet enragé-là ! 
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— Vous avez toujours sur le cœur vos trois mois de 
prison? 

— Avec cela, j'ai été si bien récompensé ! Quand je 
suis allé chez M. Chevassu^ au lieu de se conduire comm*^ 
il Taurait dû, savez-vous ce qu'il m'a dit^ sans même ni:^. 
faire asseoir? -— Bien, bien, Morlot ; nous reparlerons 
de cela un autre jour. Aujourd'hui, je suis fort occupé; 
mais soyez sûr que je ne vous oublierai pas. — Donneur 
d'eau bénite de cour! ça se dit patriote. Aussi, quand 
même je saurais que Faventure doit le faire mourir de 
chagrin, ce n'est pas cela qui me ferait reculer. 

— Tout est prêt dans la petite maison? reprit Domier 
après un instant de silence; la vieille femme qui h garde 
est à son poste? 

— Fiez-vous à mol; tous vos ordres ont été exécutés. 
Maintenant la voiture n'a qu'à venir, le reste iratout 3euL 
Avant trois quarts d'heure, la jeune personne sera en 
lieu sûr. Si seulement elle avait vingt-un ans! Enfin le 
vin est tiré.... 

- Trois heures et demie, dit le journaliste en interro- 
geant sa montre à son tour; Dominique devrait être ici. 
Se serait-il trompé de chemin ? C'est impossible, puisque 
c'est lui qui a fixé l'endroit du rendez-vous. Moi-même, 
je suis sûr de n'avoir pas commis d'erreur; c'est bieta 
\ici le carrefour de la Croix-Blanche. 

— J'entends une voiture; dit tout à coup Moiiot, qui 
se pencha vers la terre et y appuya son oreille; ce doit 
être celle que nous attendons, car elle vient du côté de 
Paris, ajouta-t-il en se redressant. 

— Vous avez raison réoondit Domier après avoir 
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écouté de son côté pendant un instant; tenons-nous 
préts^ et exécutez ponctuellement votre consigne. Do- 
minique sera seul^ car bien certainement madame de 
PontaiUy aura gardé Fautre domestique à Saint-Denis. 
Dès que je serai monté dans la voiture^ grimpez sur le 
siège, et dirigez le cocher vers la petite maison. Surtout^ 
qu'il aille le plus vite possible. 

— Soyez tranquille, monsieur Domier; ce sera enlevé. 
La voiture s'avançait au petit trot des chevaux ; bientôt 

elle parut à un tournant du chemin, et un instant après 
elle entra dans le carrefour. Ainsi que Tavait prévu Dor- 
nier, aucun domestique n'accompagnait le cocher; ce- 
lui-ci, dès qu'il fut arrivé au lieu du rendez-vous, s'arrêta 
en souriant d'un air de complicité. Sans perdre d« 
temps, Dornier ouvrit la portière, s'élança dans la voi- 
ture, et s'assit hardiment à côté d'Henriette. 

— Ne craignez rien, mademoisebe, lui ditril en même 
temps de sa voix la plus douce, c'est un ami véritable qui 
est près de vous. Quelque étrange que puisse vous pa- 
raître ma démarche, elle ne doit pas vous offenser, car 
votre père lui-même l'autorise. 

— Que signifie cette nouvelle insulte ? s'écria la joune 
fille, lorsqu'elle fut revenue de la frayeur que lui avait 
fait éprouver cette brusque invasion. 

— Loin de songer à vous insulter, je verserais tout mon 
sang pour vous défendre, reprit tendrement le journaliste-. 

— Dominique ! s'écria Henriette en essayant de baisser 
la glace de la portière. 

Dormer saisit les mains de la jeune fille. 

— Vos cris sont inutiles; je vous le répète, je n'agis que 

20. 
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par focdre»de votre pèse. Dans quèUpies^insImit^vûis 
serez arrivée au terme de votre voyagç^ et ^alocsje avions 
ttpUquerai tout 

.Tandis que du^« Tintéffieiff ée .la voituee Smaié^ 
«ODtinuaiià se débattre contre son Bavisseury une aulxe 
^ne se passait sur le siég^, oùycoof^^mément^uxiiis- 
tmctions qu'il venait de reoeiflôir^^lhNdot s'était Jei^eBBieiit 
élancé. 

; '*^:Maii](leBaiUy.BUffl)0amarBde^ diiéftras'iffiBeftt^ 
àOf'eoAtatf^^peeûm oe chemin, à ^gauBbe^uetfna'CaNÛguez 
p»\dfmex^yMse to»6t. 

— tMe3^'€he^^atix ne sontpas htihSlaéB'-à de^ tongaes 
^ecmrses^répondft^Domkiiqiie ; ils ont 4>e8om'de se reposer 
tm peu. 

— i Cretiez-îess'a le feut; le patroircst riches et géné- 
reux. 

— Un instant setilemeiit, pour leur donner le temps de 
«oùfflcr. 

A ces mots, le cocher tourna la tête en arrière. 

Défiant, en qualité d'ancien recors, Morlot imita ce 
mouvement, et aperçut au tournant du chemin par où 
^tait arrivée la voituie un groupe de ca^liers qui s'avan- 
çaient rapidement. 

-— Partez donc, de,par le diable 1 repril-U énergique 
ment; voici des gens qui n'ont pas besoin de fourcer le 
nez dans nos affaires. 
^Dominique sourit d'un air narquoîs. 

— Ça? dit->tl en désif^aat du hoiU de^ton iottst les 
^ttouveaiu ^rivants, ce isentidescQmmisjdaJwttiiqiie'qui 
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«Btiloiié^dôs Ane&paar se pccm^nev daasJa foeét-Il n'y a 
pas de danger qu'ils nous rattI^apeirt. 

— Des ânes ! r^rit Sloriot^ de plus en plus inquiet; 
xKteside beaux et l)ons dievaux^ et qui ne sont pasfouv- 
bofi^ je vous efi iréponds. filais partez donc^ entêté q^ 
TOUS êtes. N'entfôidez^voiis paslquela^petite pousse d«s 
emvdfiMélusine? 

Le oocher allongea un eoup de foueià ses eheiraiii^ 
juaift au même instant : il Àim ta* bridcy de oiaiûère à les 
retenir sur piaœ. 

— Jton! i^là nnûntenant oes lacmdites bêtes^qui se 
.cabrenlf, .sféma FaDdefi reeiffs tomt à fait^rayé^ et là- 
bas ces trois eadialdés qui arrivmt ccmune^le veni. C'est 
à nous qufils ont Tair id'en vc^oôr. 

— KouSiOroyez ? dit Dominique en ricanant. 

lioriot s'était retourné de nouveau^ et il oberchait à 
foeonnaUseles Iraits^es cavaUers qui s'avançaient à loute 
. bride. >Toui à^ieoup il poussa uu ori rauque^ et son Jaid 
visage prit une expression effarée. 

— Que jô &ok étranglé- Tif^cUtril,. si oduL qui .galope 
>en têtennf est pas ee Jàmon inoarné de Qievassu^ le pce{Hre 
frère de la demoiselle. Nous voilà bien ! Détournement 
ie miaeure*.. réchisîûn^. Que Domier si^n. tire comme 
il pcmnea; }fKmr.nu)i^îe dttî souhaite beaucoup de 
.^aisir. 

îEn disant œa^mèts^ilnossajia^e sauter. à «terre; mais le 
^^cmbor^iaaBSipûrattre ^y metlxe.de tlanMilioe;^ fit partir 
fbroacpiemeat ses eh^^ux. U^o^^ ^perdant l'équilibce^ 
^iNlUitoadoef smr k^tiaion et n'eot que Je teaopsde^e re- 
tenir à la housse du siège. 
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— On dirait que vous le fmtes exprès^ s'écria-t-il, trem- 
blant de colère et de frayeur. 

II n'eut pas le temps d'en dire davantage^ car en ce 
moment Pix)sper Chevassu, c'était bien lui, arriva comme 
un ouragan. Grâce à la rapidité du glorieux Tribonien, 
l'étudiant avait devancé ses deux compagnons. Au terme 
de cette course désordonnée, la première personne qui 
frappa ses yeux fut l'ancien recors, toujours accroché au 
siège, car dans son trouble il semblait avoir perdu la tête 
et ne plus savoir s'il devait fuir ou demeurer. 

— Comment ! père Morlot , s'écria Proqper, vous êtes 
aussi de l'aventure? C'est avoir une vocation un peu forte 
pour le métier de gérant responsable ; mais cette fois, mor- 
dieu! vous n'en serez pas quitte pour trois mois depriscm. 

Joignant aussitôt le châtiment à la menace, l'étudiant 
cingla d'une demi-douzaine de coups de cravache la 
figure consternée de l'ancien recors; il le prit ensuite au 
collet^ l'arracha du siège, et, au risque de lui briser les 
os, le jeta rudement sur la route. 

— A l'autre maintenant, dit Prosper après avoir achevé 
cette exécution sans s'inquiéter de son plus ou moins de 
légalité. 

Tandis qu'il se présentait à l'une des portières de la 
voiture, l'autre était ouverte par le vicomte de Moréal, 
qui, sans l'évidente infériorité de son cheval , h'eùt sans 
doute pas cédé à son compagnon la gloire d'arriver le 
premier. En reconnaissant au même instant son lumant et 
son frèrç; Henriette poussa un cri de joie, et, comme un 
ois^u rendu à la lilvrté, elle s'élança par la portière que 
venait d'ou\Tir le vicomte. 
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Foudroyé par ce dénoûment imprévu, Dornier restait 
dans la voiture, immobile, pâle et muet. 

— Descendez, monsieur! lui dit Horéal d'une voix, 
émue de colère. 

Le journaliste ne bougea pas, et ne répondit à son rival 
que par un regard sombre et haineux. 

— Dornier, descendez! dit à son tour Prosper, non 
moins courroucé que le vicomte. 

Le ravisseur déconcerté continua de rester immobile^ 
et un amer sourire contracta ses lèvres livides. 

— Descendez , vous dis-je ! reprit l'étudiant irrité de 
cette apparente résistance; descendez, ou je vous coupe 
la figure avec ma cravache. 

A cette menace, Dornier entr'ouvrit sa redingote 
comme pour y chercher une arme cachée; mais il ne 
trouva rien, et sa figure trahit l'angoisse furieuse de 
l'homme qui, en face d'un affront mortel, se sent désarmé. 
Prosper se jeta impétueusement à bas de son cheval, et 
il se précipitait dans la voiture pour en arracher son ancien 
ami, lorsque la voix tonnante de son oncle retentit à ses 
oreilles. En dépit d'une ardeur toute juvénile,, le vieillard,, 
à son grand regret, s'était laissé devancer par ses compa- 
gnons, dont les chevaux, chargés d'un poids raisonnable, 
avaient sur le sien un avantage notoû*e. 

— Arrêtez . jeunes gens ! s'écria-t-U du ton dont il 
avait dû essayer de rallier ses soldats à la retraite de Bî- 
berach; ce drôle m'appartient ; je vous défends de tou- 
cher à un seul de ses cheveux ! 

Le vieux cavalier et sa monture, également essoufllës, 
s'annotèrent près de la voiture. M. de Pontailly alors tua 
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un mouchoir de sa poche, s'eswiya le fr^zt^vouffla 
l)niy animent pour reprendre hfideine, et finit par se dire 
.à demi-voix : 

— Qui diantre se douterait, à me voir en ce niônient^ 
que j'ai été un des phis pimpants hmsardi de Berdiinyî 

A la vue du marquis, Dormer était ^nfin soitti du 
coupé, et il restait immobile sur la-rdute, visiblement 
consterné, quoiqu'il cherchât encore à affecter un air. 
cakne et hautain. 

— Monsieur Dornier, lui dît le viefflard açiès s^tre 
rendu maître de son essoufflement , vous mériteriez que 
je* vous fisse attacher par les quatre membres sur l'un de 
ces chevaux, et conduire en cet état au parquet du pro- 
cureur du roi; mais le métier de pourvoyeur de la justice 
ne me convient pas; d'un autre côté, un honnête homme 
se dégraderait en vous demandant raison de cet insolent 
attentat. Que fabe de vous alors? Vous chasser conune 
on chasse un laquais fripon qu'on dédaigne de livrer à la 
justice î C'est ce que je fais. Partez ; mais rappeJea-vous 
■que, si jamais vous avez la hardie^e de reparaître devant 
tna nièce ou devant moi, je vous ferai châtier d'une ma- 
nière exemplaire et définitive. 

Sans répondre un seul mot, sans regarder aucim des 
témoins de son humiliation, Dornier Véloigna,«t bientôt 
disparut dans le bois. 

— Ma foi, mon oncle, dit dors Prosper, vousT)ouvez 
vous vanter d'être indulgent. A votre place, je lui aurais 
fait passer mon cheval sur le corps. Sans le respect que je 
vous dois, je lui aurais donné ici même la correction 
qu'il mérite* 



— AfM^ la vicUttPe, le sabre da»» le fouweau, répondit 
Tancien hassard do Barohiny en descendant lourdement 
de dieval. 

— Et le digne pke Motlot, <pi'«9t^il devenu ? reprit 
Fétudiaiit du tan d'un bomme dont la ven^asice non 
rassasiée cherche à se rabattre^ fouto de inieux'^ stu? œie 
victbne subaH^me. 

- Il y a longtemps qu'il a pris la clef des c&amps^ dit^ 
le cœher^ qui^ du haut de son stége^ avait assisté à cette 
scène en riant sournoisement; il courait, il courait ! o» 
aurait dit' uo lièvre. C'est égal, monsieur Prosper, vous 
pouvez vous flatter de l'avoir m»qoé à votre chiffre. Son 
visage pertera longtemps les traces dô votre cravache. 
Quel fameux cocher vous aviez fait, sans veus^enseH 
-*Dd4niiiiqiie,, reprit M\ de Ponrtsrifly en se tmirnanfr 
vers le doiïiestique, tun'es pas, tei> un fameux cocher; 
tant s'en faut. Tu es paresseux, menteur, et je soupç6»tne^ 
que tu bois en partie l^avoine û& les ehevanx. 

— Alonsieur le marquis peut-il ^voir de pardSes^idées^' 
reprit Dommique d'un ton patelin. 

— Mais il ne s'agit pas de tesdéfawte, reprît le vieî!» 
llard ; tu m'as rendu aujourd'hui un serviee' q«ii t'asm^ei 
des droits à ma reconnaissance, et ta ne tardo^as^pas ètm 
avoir des pre«nreBi 

— Gela vaudra mieux' pemr moitfoe de m^e: ibwtë' 
dtns une nvaiivaise affaire, comoK eet^etijôleur ctt^yait 
m'y avoir décidé, se dil'Dtdmimque'; nsemsieurlè marqttt' 
est généreutc, et j^i déjà un bon» biNèt-dè* mWsé francs 
dmit il ne me denmnder» pas-cempl^i C!u»nl*à^II] 9ib^' 
nier^ je ne lui conseilla pas de vmir réciâmtiv ses mtMi 
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L'esprit agréablement occupé par la récompense pro- 
Hiise et par le bénéfice déjà réalfôé^ le cocher^ qui par 
prudepce s'était montré à peu près honnête une fois dans 
^ \ie, assembla ses guides et caressa de son fouet la 
croupe de ses chevaux^ avec la béatitude d'un homme qui 
a toujours vécu en paix avec sa conscience. 

— Qu'est devenue notre héroïne ? demanda le marquis 
à son neveu. 

— Qu'est devenu Moréal î répondit Prosper avec un 
sourire malicieux. 

— C'est jusie^ reprit le vieillard riant à son tour; pour 
un homme de mon ftge^ la question est un peu naïve. 

M. de Pontailly regarda autour de lui^ et aperçut de 
f autre côté de la voiture sa nièce et le vicomte engagés 
<lans une conversation si intéressante qu'ils semblaient 
n'accorder aucune attention à ce qui se passait près 
d'eux. 

^ Quand mademoiselle Henriette aura up moment à 
sa disposition^ dit-il en élevant la voix^ je la prierai de 
vouloir bien me l'accorder. 

La jeune fille se hâta d'obéir à cette invitation mo- 
queuse, et arriva près de son oncle les yeux baissés et les 
joues plus roses encore que de coutume. 

— Princesse persécutée, lui dit alors le marquis d'un 
dr d'emphase, étes-vous contente de vos chevaliers? 

•^ Ah I mon cher oncle, répondit Henriette, combien je 
vous remercie d'avoir veiUé sur moi ! 

— ^Ed pareille aventure, reprit M. de Pontailly du même 
ton ampoulé, la beauté ne refuse jantiais une ré jompense 
4 se» défenseurs. Je réclame pour ma part un bon baiser, 
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conune pour un père. Ce jeune homme barbu^ continua- 
t-il en montrant Prosper^ m'a raconté en route je ne sais 
quelle histoire de sabre turc ; c'est une affaire à arranger 
entre vous deu.'.. Quant au troisième chevalier^ qouta 
maUcieusement le marquis... 

— Avant tout, voici votre baiser, s*écria la jeune fille, 
qui sauta au cou de son oncle pour lui couper la parole.. 

— Chère enfant, dit le vieillard en la serrant tendre- 
ment dans ses bras, il me semble que je ne t'ai pas vue 
depuis dix ans; mais maintenant c'est moi qui serai ton 
gardien, et, mordieu! que maître Domier ne s'y frotte 
plus. 

— A propos de ce coquin, nous sommes trois fiers 
étourdis y s'écria Prosper, qui brusquement se frappa le 
front comme pour se punir de quelque oubli important. 

— Qu'est-ce doncî demanda M. de Pontailly. 

— Les cent mille francs qu'a emporte, à notre barbe. 

— C'est parbleu vrai ! Je n'ai pensé qu*à Henriette. 

— Je n'ai pensé qu'à Henriette, répéta comme un écho 
muet un tendre regard du vicomte. 

— En affaire d'argent, reprit le marquis, les enfents 
aujourd'hui ont plus de tête que les vieillards; c'était à 
moi de songer à ces cent mille fi*ancs. 

— A cheval , Moréal, s'écria Prosper; il a pris de ce 
côté; avant un quart d'heure, nous l'aurons rejoint. 

— Il est dans le taillis, dit le vieillard, et vos chevaux 
ne vous serviront de rien. Laissons-lè aller, on saura le 
retrouver; d'aOleurs, poursuivit-il en baissant la vok de 
manière à n'être entendu que du vicomte, je ne serais pas 
très-désespéré de la perte de cet argent. Cela ferait enrager 
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iM^fbnune etimn^bem^frère^ et^ entvefnous>vâsTOiii be» 
floin dhÉine petkeleçon. 

— 40 le reHrouverai^ fùt4L «ix^enfers ! rej^itragiipie- 
ment relève en droit. 

— Allons^ la pièce est jouée^ ditH. de Pontailly.Hôn* 
liette^ remonte dans le eoupé; je t'y tiendra compsgnie^ 
car ceinmndit chevnl m^a bnsé^ eije crois queiiapaur 
trebéte est encore plus i«9se que moi. ¥oiUiidi»)c ce que 
deviennent les hussards! 'Dominique^ attache Sganaidie 
dèrriëre^la voiture^ et conduis-nous oùitu^sais. 

Le oocher exécuta les ordreFstde^soûmaitEeyqidipen» 
dant ce temps s'assit à côté de sa nièce. 

— A'dleu, messieurs, reprit M. de ^Pontainy ftpHuid 
BonuDiquefut remonté "sur son siège; nous primon&và 
dhyite; vous pouvez 'prendre^à^gaui^O'OUiretoïKnerisnr 
vos pas, à'n)tre choix. 

--* Quoi! mon onnie, dit:teospQr,moiismfallôns-fas 
avec vous*? 

'-'Non, inon*^ncveu> tépé^idit^aêoniquenMntte vfeil- 
lard. 

— Et vous emmenez ma^œitft 

— Et j'emmène ta sœur. 

— Qu'ailons-nous Mire, Mbtiéftl et moi* 

^ Pauvre 8^eau!chiin64uquefe&4oup8'n0 tu man- 
gent! 

— ^IfobjB'croyaîsFqne m)ufii*6i4«»drbinrtoiasMQiaeHd>le 
it Paris* 

— Tu' t^es trtmipé. %m&t du lai1^:loBe« desaftnes, ». 
irrer-^vwis'àf tous^les j^isfe ^ïlfe ft)t*l^de Montmomusyç 
^eela vous 'est pewiis, mm il» vous^ est interdit dé acns 
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wdvre. Je te le défends, Prosper. Moréal, Je m'en rap- 
porte à votre discrétion. Allons, Dominique. 

La voiture partit, et disparut bientôt aux yeux des deux 
amis, non moins surpris Tim que Tautre de ce dénoùment 
knprévu. 
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Plusieurs jours s'étaient écoulés. En revenant chercher 
la marquise à Saint-Denis^ Dominique^ interrogé par 
elle, lui avait répondu, par Tordre de son maître, qu'il 
avait conduit mademoiselle Chevassu chez madame Gre- 
nier, et qu'aucun incident digne d'être rapporté n'é- 
tait survenu le long de la route. Persuadée que Domier 
avait reculé devant l'exécution du projet dont elle lui 
avait, à demi-mot, suggéré la première idée, madame de 
PontaiUy avait voué à son ancien favori un mépris 
presque aussi vif que la haine que lui inspirait Moréal. 
— Imposteurs ou lâches, voilà les hommes! se disait- 
elle en essayant d'ennoblir par le dédain son désappoin- 
tement. 

Cependant ni Tun ni l'autre des deux rivaux ne re^ 
paraissait chez la marquise. Prosper, chose étrange^ 
allait presque tous les jours à l'école de droit ; peut-être^ 
il est vrai, le désir d'éblouir ses condisciples par l'él6 
gance de son tilbury, les belles allures de Tribonîen et 
l'aspect fantasque d'un négrillon qu'il venait d'attacher 
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à son service à titre de groom^ était-il la principale cause 
de cette assiduité inaccoutumée. Étourdissant d'audace 
et d'aplomb sur le boulevard ou dans l'avenue des Champs- 
Elysées^ l'étudiant changeait de manières chaque fois 
qu'il venait chez sa tante ; il prenait alors Fau* grave et 
réservé qu'affectent certains diplomates pour persuader, 
aux gens naïfs qu'ils sont dans la confidence des secrets} 
les plus importants. Depuis l'ouverture des chambres^ 
M. Chevassu^ oubliant la prudente réserve qu'il s'était 
promis d'observer pendant quelque temps^ fatiguait de 
son éloquence d'avocat non moins que de sa morgue de 
magistrat^ le bureau dont il faisait partie; s'étourdissant 
lui-même au bruit de ses paroles^ il ne s'apercevait pas 
qu'il devenait à chaque réunion plus insupportable à ses 
collègues^ fort habile qu'il était d'ailleurs à interpréter 
d'une manière flatteuse pour son amour-propre les pe- 
tites vicissitudes de son début dans la vie parlementaire» 
Tandis qu'il parlait, un autre député semblait-il s'endor- 
mir, c'est qu'auditeur charmé il se recueillait dans son 
admiration. N'obtenait^il aucune réponse à ses arguments^ 
c'est qu'il leur avait fermé la bouche à tous. Se voyait- 
il interrompu par des murmures improbateurs, c'était la 
pâle envie. Quelque observation critique dont il faisait les 
frais arrivait-elle jusqu'à son oreille, c'était le moucheron 
importun que devait mépriser le lion. 

Deux soucis troublaient cependant ces enivrements 
prélimînah'es; le premier était la crainte qu'éprouvait 
M. Chevassu au sujet de son élection, car on parlait d'une 
enquête pour vérifier certains faits allégués dans la pé- 
tition des électeurs douaisiens et jusque-là se trouvait 
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qournée lladmission défiaitive dai député; le «mobA 
éiait Finexplicabie conduite de Domer^ dont laidiqMi* 
rition subite sapait par la base la fondation du nouveav' 
joumd. A ces deux sujets d%quiéiude6'«i) joignittiocqii- 
némeni un troisième beaucoup plus grand; 

Un matin, au moment où IL de PontaiDy ^déjeonait 
en tét^^Hête avec lamarquise^ une^des portesdaia «atte 
à manger s'ouvrit avec taruit, et les deux époux: visent 
entrer.pâlèy.défRit^t.preaquelioflKde lui> M. Cfaeivem, a^ 
compassé d'ordinrâre. 

— PaaBon»dans'VOtrerohambre^dit41à:8a8B9ar d^une 
voix altérée, et surtout, ajouta-l-il toutbas» qu'ancuniite: 
vos domestiques ne puisse nous entendre. 

Madame de Pontailly se leva, inquiète, malgré soai 
égoïsme, de l'état où elle voyait sonifrère; le vieHiardiea 
fit autant, et tous trois passèrent dans un petit ^pasieir 
attenant à la chambre à coucher de la marquise. 

— Henriette a disparu, dit alors le député eniécattao^ 
les bras par un geste pathétique. 

— Hrairtettel s'écrrala marquise, doBtfaîfiguweqHÔn^ 
aussitôt uneémotion extraordinaire* 

— Calme&'vous, Chevasso, et racontez^-noos ce qui 
s'est passé, dit H. de Pontailly avec un sang-firoidâqui- 
s'écartaiiétcmigement de sa vivacité habittttUe. 

— Vous savez, reprit le député, qued'aeoord avieo^nia. 
sssurJfavaisBnvayéinm fiUefchez mabeUe^sœur, madame 
Gréniert 

-^ Vousfne m^aviez^ pas ditun^mot de oela* ni Ynaià 
Teutre, répondit le marquis en: regardant altcmativenenl 
son beau-frère ^efcsa femme; mais peu importe,, ce n^est 
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pat lé €69' de montrer de la susceptibilité. Continuez , 
Oievassu. 

— Croyant Hi^nrièlle ilepuis «ne semaine à Montmo- 
tency, il m'a paru convenubie d'ëcrnre^af wit'-Hier à ma 
beUe-sœtir. Ptût au ciel que je^l-eusse faitplusidt! mais 
letravail dont je^uis éoraséme me Fa pas permis^ 

— Ahi oui^ la cbamfared interrompis le vieillard avee 
un accent moqueur. 

— Tout à l'heure^ je reçois la réponse dèniadàme 
Grenier. Elle ne sait eeque Je veux luidh^; eHo'il'a'paB 
vu ma fille. Ainsi^ depuis dix jours^ Henriette a dlspara* 
Qu'est^e» devenue^ grand Dieu Y 

— C'est un événement affreux, dit nMâarae* delPta^ 
taiUy avtc une affliction plus ou' moins* sinoère. 

— Affreux! répéta comme un éeUo le marquîs> dorti 
la physionomie semblait moins troublée qu'on n'eût dft 
s'y attendre d'après l'afffection qu'il portait à sa nièee'. 

— C'est vous, ma sceor, qui êtes' responsable' dè^ce 
mdheur, puisque c'est dans votre ' voiture/ avec vous, 
qu'Henriette- est sortie de sa pension. Ne deviez-vons pas, 
auprès nofrconventions, la conduire vous^néme jiis<|u^à 
Saint-Denis? 

— C'est ce que j'ai ftiît. A Saint-Denis, j'ai laissé Hen- 
riette dans la voiture, et j'ai donné ordre à* mon cocher 
de la mener aussitôt chez madame Grenier. A son retour; 
Dominique m'a dit qu'il avait ponctuellement exécuté 
mes instructions. 

— Faites-le venîr> le misérable î s'écria M; Cheva«9»j 

— Touttourne contre nous; Dominique est absoât; 

— Absent 
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— Le lendemain même de mon voyage à Saint-Denis, 
il m'a demandé un congé de quelques jours^ sous le pré- 
texte d*aller voir à Rouen son père, dangereusement ma* 
lade; il n'est pas encore venu. ■. 

— La scélérat était du complot, et cette prétendue, 
maladie de son père n'était qu'un prétexte pour prendre 
la fuite; c'est un enlèvement, que dis-jet un rapt! un 
rapt abominable I 

M. Ghevassu continua d'épancher son indignation en 
gesticulant avec véhémence; même à travers sa douleur 
paternelle perçaient les habitudes ampoulées du barreau. 
Le marquis gardait le silence, et l'on pouvait attribuer à 
l'abattement que cause souvent le chagrin l'immobilité 
de son attitude. Madame de Pontailly enfin réfléchissait 
profondément, tout en ayant l'air d'écouter avec sympa- 
thie les déclamations de son frère : une tristesse officielle 
était peinte sur son visage, mais ses pensées secrètes don- 
naient un démenti formel à ce simulacre d'affiiciion. 

— J'ai eu tort d'accuser Domier de lâcheté, se disait- 
elle, il a agi. Son absence, le départ de Dominique, la 
disparition d'Henriette, tout s'accorde. Plus de doute, je 
suis vengée! 

— Un seul homme a pu se rendre coupable d'un tel 
attentat, s'écria tout à coup M. Ghevassu; c'est cet infâme 
Moréall 

L n'entrait pas dans les vues de la marquise de laisser 
peser sur le vicomte un pareil soupçon ; pour que sa ven- 
geance fût complète, il fallait que Domier épousât Hen- 
riette. Attribuant à ce dernier l'enlèvement de la jeune 
fiUe^ c'était servir sa propre rancune que de le désigner 
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comme le véritable ravisseur, et d'obtenir pour lui le 
pardon du père outragé. 

— Mon frère, dit-elle d'un ton d'affectueuse gravité, 
si légitime que soit votre douleur, elle ne doit pas vous 
rendre injuste. Vous savez que je n'ai jamais plaidé près 
de vous la cause de M. de Moréd; je ne crains donc pas 
que vous m'accusiez de partialité en sa faveur. Eh bien ! 
je dois vous déclarer que vos soupçons me semblent mal 
fondés, et que je le crois tout à fait étranger à ce malheu- 
reux événement. 

— S'il n'est pas coupable, qui donc accuser? 

— Un homme que vous aimez, un homme qui, en raison 
même des preuves d'affection qu'il a reçues de vous, aura 
cm pouvoir compter sur votre indulgence. 

— Dornier I 

— Je le crois. 

— Hais c'est impossible. Quelle raison aurait pu avoir 
Dernier pour enlever ma fille ? Ne la lui avais-je pas pro- 
mise en mariage? 

— Ilaura craint que vous nexhangiez d'avis. Il a su que 
vous aviez paru fori refi*oidi à son égard pendant quel- 
ques jours. Les poursuites de M. de Horéal, les caprices 
d'Henriette, une passion irritée par les obstacles, l'inquié- 
tude, la jalousie, que sais-je encore ? tout cela lui aura 
monté la tête. Ce n'est pas par la raison que brillent les 
amoureux, et un parti téméraire est si tôt pris. 

— Dornier ! dit M. Chevassu en frappant ses mains 
Fune contre l'autre; non, je ne puis le croire. Toutes les 
raisons sur lesquelles se fonde votre opinion ne sont que 
de vagues conjectures. Où sont vos preuves î 

21. 
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-* Rappelez^vous qu'à part votis^etiDoi^ Domier seul 
savait qu'Henriette devait être conduite à Hontntorency. 

— C'fôt>vrai«réponditle*député^ frappé de œtteobser^ 
vation ; ili était en tiers avecnous id^ lofsc|uo la résolution 
en a été pàae. 

— Depu»jle jour oà je stiisj allée à' Sàint^niSi plus-de 
traees d^Henriattel depiiit< le inéme instant, plus de nwr 
velles de Domierl 

-*- C'^stviai^ sqfnôiM. OiMrasss; k aotneidenae ealea 
effet frappante. 

— Rapprochez de cêttr double djsparitkmtled^part 
stâlit de Dominique, el ditese'il n^est pas évident^que 
M. Domier, aprèBavonr mi\8 mon ceahepdan8'eeS'intév6t% 
a enlevé votre fiUe de gré eu de force ? eià^^^ due^i^ 
pencherais pour la première opinion, car,aifp«eiLcas, 
la violence n'est guère présumabie. 

— Vous nsVniwei les yeux, ma^ soenr, dti le député 
toot à foit convrineu, la chose a dftëe passer ainm^i Autee^ 
ment, comment expliquer la conduite de Bmmier devenn 
introuvable depuis^ dit jours t 

— Moi, je Hexpliquais^ cPune aHlie nanièn^ £ite mar- 
quis avec un air de bonhomie. 

— * De quelle manière, «11 vouspMCI étemandti tefte 
d'Henriette. 

— Je rexpHquaîs, reprit le viellftdr*e»cherchffli^dl*- 
simuler un sourire moqueur, par l'sfflsctien qu^pu^ew- 
cevoir H. Dornierpour les cent mille francs quewus lui 
avez remis avec une si noble confianee, madame^de^^Mo- 
tailly et vous. 

— . L'un n'empêche pas l'autre, repartît toiâqœmmit 
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le député du Nord, en ce moment exaspéré contre son 
ancien ami : qui dit ravisseur peut dire voleur. Un homme 
ipour qui j'ai tant fait ! un homme que je me plaisais à re- 
^garder comme mon élève ! un homme que je voulais 
nommer mon fils ! Oh ! Je t^écraserai ,. serpent réchauffa 
dans mon sein. A rins4ant même je vais- au parquet dé? 
poser ma plainte. 

— Mon frère, mon trere, s'écria la marquise en Voppo- 
sant àla sortie du députe ; réfléchissez, je vous en prie>. à 
ce que vous allez faire. Que gagnerez*vouâ à mettre le 
public dans la confidence de vos chagrins, de famille t 
Ignorez-vous que les moindres événements qui intéres- 
sent un homme comme vous sont une bonne fortune pour 
la malignité des journaux ? Voulez-vous amuser, à vos dé* 
pens Paris et la France entière? Déjà vous avez pu remar- 
(per le fâcheux effet qu'a jH^oduit à la chambre Tarresta- 
lion de votre fils. Avez«-vous envie d'aggraver le mal en 
publiant vous-même l'enlèvement de votre fille? Quelle 
joie^ quel triomphe pour vos collègues jaloux de votre 
mérite t Voyez donc, se diraient-ils^ ce grand onalreur» oe 
talent supérieur^ cet homme d^État ! D prétendait gour 
veri^r la France^ et il ua sait pas. même gouvemer-^a fa- 
mille l CroyezHUoi, mon firère^ point debvuit^ point, é'éf 
olat. Étouffions cette fâcheuse affaine : ci ce n'est pas 
pour votre fille, que ce soit pour vous, car votre réputa- 
tion est solidaire de la sienne» 

— Vous avez raison, ma sœur, répondit M. Chevassu 
^un ahr d!i^i^nient, et je dois me rendre à la justesse 
de vos remontcaiiGes* Un psweil esclandre me ferait hyim 
graad tort à la chambre , car la;ienoj9»aiàe d'un bomm» 
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politique se compose de moralité non moins que de ta- 
lent^ et^ comme vous l'avez dit fort judicieusement^ les 
envieux ne manqueraient pas de m'imputer le scandale de 
cet événement déplorable. Que Doruier ou un autre soit 
le ravisseur^ il faut qu'un prompt mariage mette tout en 
règle avant que l'aventure soit ébruitée. Mais comment le 
trouver, ce misérable ? 

— En le cherchant, dit M. de Pontailly ; allons d^abord 
à rhôtel ob il logeait; n'épargnons aucune démarche; les 
moments sont précieux, car, d'un instant à l'autre, les 
journaux peuvent éventer la mine, et alors tout serait' 
perdu. 

— Partons sur-le-champ, reprit le député, qui, malgré 
son peu d'affection pour son beau-frère, ne crut pas de- 
voir refuser ses services. 

Le marquis fit aussitôt atteler sa voiture; mais en y 
montant, lorsque le député s'y fut assis, il dit tout bas au 
cocher : — A Thôtel Mbabeau, rue de la Paix. 

— Pourquoi nous avoir fait conduire chez moi? de- 
manda H. Chevassu, surpris de voir la voiture s'arrêter à 
la porte de la maison où il demeurait. 

— Parce qu'il faut que j'aie avec vous une explication 
% laquelle il est inutile qu'assiste madame de Pontailly. > 

Les deux beaux-frères montèrent à l'appartement du 
député. 

— Je vous écoute, dit celui-ci, fort préoccupé de cette 
nouvelle complication. 

— Mon cher Chevassu, répondit le marquis, tout à 
l'heurp vous avez prononcé une parole qui m'a donné à 
léfléehir. Oue Domier ou un autre soit le ravisseur, aves 
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VOUS dit, il faut en finir par un prompt mariage. J*ai 
conclu de ces paroles que, pour vous, la chose im- 
portante était le prompt mariage, et qu'il vous se» 
rait à peu près égal que le ravisseur fût Dornier ou un 
autre. 

— C'est-à-dire au contraire que je préférerais tout autre 
à Dornier, car je devais compter particulièrement sur rat- 
tachement de ce malheureux, et il a montré dans cette 
circonstance une ingratitude épouvantable. Oui, je le ré- 
pète, j'aimerais mieux marier ma fille à tout autre 
que lui. 

— En ce cas, soyez satisfait, dit le vieillard, ce tfest 
pas Dornier qui a enlevé Henriette, c'est un autre. 

— Un autre ! s'écria le député stupéfait, qui donc? 

— Vous le saurez tout à l'heure -, en attendant, et pour 
en finir avec votre ancien protégé, je vais vous raconter sa 
dernière prouesse ; elle vous prouvera qu'en répugnant 
aujourd'hui à l'accepter pour gendre, vous ne faites que 
lui rendre justice. Dornier n'a pas enlevé votre fille, mais 
bien les cent mille francs que vous lui aviez confiés, ma 
femme et vous. J'avais prévu ce dénoûment, mais la chose 
est faite, et il faut en prendre son parti. Depuis dix jours, 
Dornier a pris la fuite, et, entre nous, pour certaine ch*- 
constance à moi connue, c'est ce qu'il avait de mieux à 
faire; mais un demi-coquin eût rendu l'argent : lui qui 
n'est pas fripon à demi, il l'a gardé, et'ioutes les recher- 
ches de la police, que j'ai lancée à sa poursuite, ont été 
jusqu'ici sans résultat. En ce moment, Dornier est, selon 
toute apparence, en pays étranger, et vous pouvez regarder 
les cent mille francs comme perdus; mais, dans ce désas- 
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tre^ vous devez encore vous estimer heureux, d'avoir 
échappé au malheur de devenir le beau-père d<un pareil 
homm£» 

— Mais le rairisseur dfHeiiriettet dit avec aniûété 
M. Cbevassu. 

-^ Ne le devinez*vous,past 

— Horéal! 

— Hétos! oui; amoureux, comme un fou^ aimé. dfail- 
liurs^ désespéré de vos refus^ craignant avec ndson 
que vous ne forciez votre fille d'épouser Domier^ le 
pauvre garçon a perdu la tête; car^ comme le disait 
tout à rheure avec justesse madame de PontaiUy^ ce 
n'est pas par la raison, que bidlent d'^rdmaii» les 
amoureux. 

— Cestsur lui qu'étaient d^abord tombé&mes soupçons^ 
diid'un air tragique le pàre.dtHenriette; c'est sucluîu}ue 
tombB*a. ma vengeance* 

— Permettex-moi^ mon cher Ghevassu>. de vchis répér 
ter ici ce que vous disait tout à l'hâuie votre soeurA.et 
vousHuéme avez été forcé de convenir qu'elle avait misoa. 
Que gagnerez-vous à un éclat? En quoiJe scandale que 
soulèveraient infailliblement des poursuites judiciaires^ 
améliorera-t*il votre position à. la chambre? 

M. Cbevassu se mit à marcher à grands pas^ ainsi que 
cela lui arrivait lorsqu'il avait l'esprit travaillé de quelque 
giave perplexité. 

— M. de Moréal vous a donc écrit? demanda-t-il tout 
à coup en regardant en dessous son beau-frère. 

— Sans doute. Il n'aurait pas osé d'abord s'adres- 
jttr à vous, et il m'a chargé de plaider sa-cause^ leur 
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cause ^ fâutril dire^ car après tout Henriette Faime. 

— Un noble ! dit M* Chevassu avec amertume. 

— Ne le suis-]e pasjoaoirmênxe:? Pourtant nous sommes 
beaux'frères. 
--Titré! 

— Ne suis-je pas marquis? D'ailleurs, entre un vicomte, 
gentilhomme de nom et d'armes, et un bourgeois qui, 
comme vous, compte trois cents, je veux dire quatre cents 
ans de roture prouvée, jene vois.pas que iadisparate soit 
si choquante. 

— Un merveilleux !'unlion,,comme on dit aaiourd'liuir! 
un &i amoureux de sa. figure I 

— Permettez, Chevassu; vous^ avez été vous^mémcfost 
bien dans votre jeunesse, un honmie à bonnes fortune^ 
siina mémtoire.ne me tix)mpd,>etvaus déviiez avoir. plus 
d'indulgence pour le&joiis garons. 

— Un chanteur de romances! dit le député un peut»- 
douei. 

• — Il est prêta vous sacrifier son Za de poitrine.. 

— Un faiseur de vers! 

— Qui n'a pes: &it quelques vers* dans sa jeunesse? La 
plupart de nos hommes politiques ont plus ou moins com- 
mis ce péché. M; Etienne a fait des vers; M^ Yiennei ai 
fait tous lesjoura; les vers sont le plus sûr titre deg^oôe 
deM. de'Lamartine, à qui vous ne refuserez pascependani 
ua certain talent dje tribune ; enfin^si l'on cberolimt bien, 
je doute que; M« Guizot luirmème eût.la^conscienae.bien 
nette sur ce chapitra* D'aiUeurs, Mojséal renonce à h 
poésie. 

— Tant mieux pour Un» 
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— Depuis quelques mois, il tourne extraordinairemenl 
aux idées graves et aux études sérieuses. En ce moment 
môme, il a sur le chantier une œuvre de longue haleine, 
un ouvrage profond, plein de recherches, et dont pour- 
rait s'honorer plus d'un publiciste distingué. 

— Quel ouvrage? demanda le député avec une sorte 
d'intérêt. 

— Un essai sur la théorie du gouvernement représenta- 
tif envisagé dans ses rapports avec l'économie politique, 
suivi de quelques considérations sur les avantages et les 
inconvénients du système pénitentiaire en général, et en 
particulier sur le remplacement de la peine de mort par 
la réclusion en cellule à perpétuité; car c'est là, si j'ai 
bonne mémoire, le titre du livre, dit le vieil émigré, qui 
improvisa sans hésiter ni sourbe cette formidable tirade. 
Le sujet, comme vous voyez, ne manque pas d'impor- 
tance, et d'après ce que je connais de l'ouvrage, je ne 
serais nullement étonné qu'il ouvrit de haute lutte à son 
mieur les portes de l'Académie des sciences morales et 
politiques. 

— Le titre promet quelque chose, dit le député, com- 
plètement dupe du malin vieillard; mais vous avez beau 
dire, j'ai peine à crobe qu'il puisse sortir rien de sérieux 
d'un homme qui porte des gants jaunes et une barbe de 
bandit napolitain. 

— Haïssez-vous les gants jaimes, Moréal choisira les 
siens d'une autre couleur. Est-ce sa barbe qui vous déplaît, 
il la coupera. Pour obtenir votre consentement à son ma- 
riage, j'en suis sûr, il ne reculera devant aucun sacrifice. 
Allons, mon cher Chevassu, ne vous contentez pas d'être 
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an homme politique distingué^ soyez aussi un bon père. 
Que diantre ! le parti n'est pas si mauvais. Horéal a dès à 
présent seize bonnes mille livres de rente. Ce mariage 
me plairait d'ailleurs, et je suis ptèi à en donner des preu- 
ves quand on rédigera le contrat. Enfin, dernière consi- 
dération qui a bien quelque importance, Mœ*éal est allié 
aux familles les plus influentes de votre arrondissement. 
Si votre élection est cassée, chose possible, il peut décider 
une partie des légitimistes à voter, et vous assurer ainsi 
quinze à vingt voix; il me semble que cela n'est point à 
dédaigner, lorsque, comme vous, on a été nommé à la 
simple majorité. 

Cette dernière considération toucha le député plus 
que ne l'avaient fait tous les autres arguments du mar- 
quis. 

— Pour consentir à ce mariage, dit-il, je suis obligé 
de faire violence à mes principes; mais au point où en 
sont les choses, le moyen de dire non? — Vous savez où 
ils sont? 

— Dites-moi que vous accordez votre fille à Moréal, 
et aujourd'hui même je les amène tous deux à vos 
pieds. 

— Ne vîens-je pas de recomidtre que je ne suis plus 
libre de refuser? 

— Ce n'est pas répondre ; c'est votre parole qu'il me 
faut. 

— Allons, puisque je suis forcé d'en passer par là, 
je vous la donne. 

-- Votre parole d'honneur ? dit le vieillard avec grayité. 

— Ma parole de magistrat et de député, répondit 



M. Cheraisu en éteadani la main de sQn>air le pki&^(>> 
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En sortant de chez son beau-frère^ M. de PontaiUy se 
Ht conduire^ au meilleur trot de ses chevaux^ à l'hôtel de 
Gastille^ où il trouva son protégé. 

— Faîtes votre barbe, lui dit-il pour première parole* 

— Ma barbe! fit Moréal ébahi. 

— Votrebarbe. Il me semble que je parle français. 

— Mais, reprit le vicomte en riant, permettez-moi de 
vous fah« observer que je porte toute ma barbe, et que 
par conséquent je ne* la fais jamais. 

— Avez-vous envie d'épouser Henriette î 

: — Pouvez-vous m'adresser une telle question t 

— E^ ce cas, faites votre ba]i)é, et tôt ; moustaches^ 
royale, favoris^ rasez tout. 

— Parlez-vous sérieusementT demanda Moréal, qpà, 
quoique habitué aux façons parfois singulières du mar- 
quis, trouvait Toriginalité un peu forte. 

rr Trèiv-$érieusement. Le sacrifice de votre barbe est 
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une des clauses de votre mariage; je m'y suis engagé en 
votre nom. 

— Mon mariage! Que dites-vous? M. Ghevassu con- 
sentirait-il enfin... 

— Avant tout, veuillez faire ce que je vous demande. 

— Hais au moins^ dit le vicomte, si je vous obéis, dai- 
gnerez-vous me tirer de Tinquiétude où vous me laissez 
depuis dix jours? Me direz-vous où est mademoiselle Hen- 
riette ? 

— Si, au lieu de discuter, vous étiez à Touvrage, dans 
une demi-heure vous seriez près d'elle. 

Moréal se dirigea vers son cabmet de toilette avec un 
empressement qui fit sourire le vieillard. 

— A la bonne heure ! dit celui-ci en prenant un livre 
sur une table, voici un volume de Chateaubriand qui me 
fera prendre patience, tandis que vous purgerez votre vi- 
sage de cette superfluité qui choque si fort mon beau- 
frère. 

Cinq minutes après, le vicomte rentra dans la chambre 
la figure rasée des tempes au nœud de la gorge. 

— A merveille, dit le marquis avec un sourire de bonne 
humeur, la métarmorphose est complète, mais vous n'y 
perdez rien; barbu ou rasé, vous êtes toujours un joli 
garçon. 

— Pourvu que mademoiselle Henriette ne me trouve 
pas trop laid, accommodé de la sorte ? répondit Moréal 
avec un accent d'inquiétude qui augmenta la gaieté du 
vieillard. 

— Dans majeunesse portions-nous la barbe ? répondit- 
il en riant ; nous n'en étions pas pour cela plus mal ao- 
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cueillis 4es femmes. A présent^ au lieu de remettre cette 
redingote un peu trop cavàliëre^ choisissez dans votre 
garde-robe le vêtement le plus sérieux; noir de la tête 
aux pieds^ si vous m'en croyez. 

Le vicomte exécuta ce nouvel ordre sans en deman- 
der les raisons^ et un instant après il reparut dans une 
tenue qu'un conseiller auditeur rendant visite à son 
premier président eût trouvée suffisamment digne et 
sévère. 

— De mieux en mieux^ dit M. de Pontailly après avoir 
fait subir au costume de son protégé un examen scrupu- 
leux ; maintenant votre chapeau^ et partons. Que faites- 
vous, malheureux î ajouta-t-il en voyant le vicomte ouvrir 
un petit coffret de palissandre, des gants jaunes ! Vous 
voulez donc tout gâter? Apprenez qu'à dater d'aujourd'hui 
vous êtes ce qu'on appelle, en langage parlementaire, un 
homme sérieux. Ceci veut dire : plus de cravache, plus 
d'éperons, plus de cigares ; plus de redingote courte, plus 
de cravate de couleur, plus de pantalon à la matelote j 
plus de musique, plus de ianse, plus de poésie ; plus de 
joyeux rire, plus de causerie sans prétention, plus d'es- 
prit impromptu. En revanche, la démarche grave, le front 

' soucieux, le regard altier, la bouche pincée, l'air com- 
passé, le ton péremptoire, l'accent emphatique, le geste 
solennel, la parole abondante, le cerveau vide j^beaucoup 
ie prétentions, passablement d'ennui, un peu de ridicule ; 
un homme sérieux enfin. 

— L'emploi me parait peu divertissant, répondit 
&f oréal en respirant fortem^t comme oppressé par la 
U}ngue th'ade du marquis. 
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— Se mmeA*on pour ^amnser? Be plus, n'oubliez 
pas que tous êtes l'auteur d'un ouvrage appdé «ux pins 
fllustres et aux plus graves suffrages : Et$oimr latAéork 
du gouvernement représentatif envisagédans ses rapports..x 
mafoi^ j'ai odHié le reste^ et c'est dommage^ car votro 
futur beau-p^ a trouvé le titre fort beau. 

— Je suis à votre merci^ dit le vicomte en sournit; 
puisque vous êtes en terrain de m'améliorera faiieside 
moi ce qu'il vous plaira; pour épouser ma blen^ffin^ 
Henriette^ je deviendrai tout ce qu'^gi»ratf.iGh»assu: 
apothicaire mêmey si vous voulez, ainsi qoe^dittCléaite dans 
le Malade imaginaire. 

—Voilà parler. Bien entendu que le leBdemainile fe 
noce^ musique de^upirer^ poésie doTenaitre^ gmié de 
revenir^ moustache de repousser ! 



Tonte la bande des Amours 
Revient au colomtter. 



Iiour répondre à voira Molière par du la Fbntaine. 

— Vous êtes mon. ange tutéldre^ dit Moréal en*sai- 
MSâBi avec une raqpeetueusa afiedion la main.du vieil- 
kid. 

Le protecteuretle protégé montàreat en voiture et 
«rivèrent au^boutJfineviagimnefdesmimiteaàia^ de 
Grenelle. 

— Attendeznnoi un instant^ dit le mafqnis lors- 
que le coupé' fut arrêté; je'U'tiyuseraiifia» devoteena- 
tience. 
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H descendit à ces mots et entra dans une vaste et belle 
maison, laissant son jeune ami livré aux plus agréables 
rêveries de l'amour heureux. Au bout de quelques ins- 
tants, la porte se rouvrit, et M. de Pontailly reparut 
accompagné de sa nièce. Â tei vue de son amant, un mé- 
lange de surprise et de bonheur se? peignit sur le& traits de 
la jeune fille, qui, au grand dépit deltoréal^ finit, par f&r^ 
th» du plus foi éclat de rire. 

— Mon Dieu ! dit*elle, que vous êtes shigullcr conmae 
cela! Mais, ajoula4-elle d'un ton plus sérieux et ai^ec un 
accent de reproche, je ne crois pas vous avoirjamais dit 
que votre barbe me déptalsiait^ 

— Je suis affreux, n'est-ce pas? demanda tristement' 
ie vicomte. 

— Pas trop, répondit là jeune fille d'un ton-qui sàgni- 
flait : pas du tout. 

Le vieillard n'était pas encore monté dans la voi- 
ture. 

— Monsiem» le vicomte, veuillez vous mettre dans lô 
coin, dit-il gaiement à Moréal, qui, par un sentiment où 
il entrait au moins autant d'amour que de convenance^ 
avait pris la place du^milieu; quand vous serez marié, je 
vous permettrai cte meTendre les ^gands dus à mon 
âge. 

Le vicomte obéit après avoir échangé avec Henriette 
un tendre sourire. Pendant le trajet de la rue de Gt'enelle 
à l'hôtel Mirabeau, la conversation fut aussi gaie qu'ani- 
mée. Les deux amants accablèrent le marquis de ques- 
tions; mais le vieillard se montra û«*i>t"*iitiiiQ à leur curio- 
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lité^ et se ccmtenta de répondre à chaque interroga- 
tion: 

— Tout à rheure. Ne voyez-vous pa^ que je fàe mon 
déooûment! 

En entendant ouvrir la porte de son appartement^ 
M. Ghevassu s'assit sur un fauteuil dans une attitude près 
que aussi majestueusement sombre que dut Tétre celle di 
{Nremier des Brutus lorsqu'il prit la place sur sa cbaîs' 
curule pour condamner ses ^s à mort. A Vaspect d( 
cette formidable physion(Hnie^ Henriette^ qui allait s'élan- 
cer au cou de soa père^ s'arrêta intimidée. M. de Pon- 
tailly sourit légèrement^ et^ prenant le vicomte par la 
main, il le conduisit près du député. 

^ Mon frère, dit-il, voici M. de Moréal, brave, digne 
et loyal jeune homme qui rendra votre fille aussi heu- 
reuse qu'elle mérite de l'être, et dont je réponds corps 
pour corps. 

M. Chevassu accueillit par une sèche inclination de 
tête le respectueux salut de Horéal, adressa un regard 
sévère à sa fille, et retournant ensuite les yeux vers son 
futur gendre : 

— Monsieur le vicomte de Moréal, dit-il lentement en 
accentuant chaque mot avec solennité, M. le marquis de 
Pontailly, mon beau-frère, a d& vous dire que je consentais 
à vous accorder la main de ma fille. En vous agréant pour 
gendre, il me paraît convenable de vous épargner les re- 
proches que j'aurais le droit de vous adresser. Toute 
récrimination deviendrait intempestive , puisque nous 
allons contracter la plus sérieuse des alliances. Toutefois^ 
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monsieur^ je veux vous dire,^ pour ne vous en reparler 
jamais^ qu'en toutes choses la ligne droite est à la fois 
la plus courte et la plus honnête ; que je vous eusse donné 
de meilleur cœur mon consentement sans l'espèce de 
violence que vous m'avez faîte ; qu'en deux mots^ un 
enlèvement^ un rapt n'est pas la meilleure porte p^ 
laquelle un homme puisse entrer dans une famille hono* 
rable. 

— Un enlèvement^ monsieur! un rapt l s'écria le vi- 
comte ; de gràce^ que voulez-vous dire î 

— Mon cher beau-frère^ dit H. de PontaiOy^ qui jugea 
quil lui appartenait d'intervenir^ vous avez prononcé le 
grand mot^ et toute comédie doit avoir une fin. Vous 
pouvez sans arrière-pensée de rancune donner la main à 
Moréal; c'est un cœur noble et loyal, qui préférerait mille 
fois renoncer à la main de votre fille que de l'obtenir par 
des moyens condamnables. Vous pouvez également em- 
brasser Henriette^ c'est la plus candide et la plus pure en- 
fant dont puisse s'enorgueillir un père. Si^ dans cette 
chambre^ il y a un ravisseur^ c'est moi qui depuis dix 
jours, à la suite d'un petit événement que je vais vous 
raconter tout à l'heure^ ai placé ma nièce dans la meil- 
leure pension de Paris, où je vais la reconduire tout à 
l'heure^ car jusqu'à son mariage elle ne peut demeurer 
ni chez moi pour certmne raison que vous me per- 
mettrez de vous tabe, ni près de vous, dans cet hôtel 
garni. 

Après ce préambule^ le vieillard raconta à son beau- 
frère l'aventure de la forêt de Montmorency. Pendant ce 
récit, la physionomie de M. Clievassu s'éclaircit insensi- 

22 
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blanent. Le mécontani^ment finit par en disparaître^ 
mais^ la dignité y resta. 

— Quoique je d^ouvre que j'ai été votre dupe^ Je 
suis ravi de ce que je viens d^apprendre^ dH^-ii d'un 
air presque aimable, qcmnd le marquis eut adievé sa' 
narration; je vois avec ^nisir que le marîa^ <de «ma^ 
'fille se conclut sous d'irréprochables aospiees* *Qe&-, 
riette, embrassez-moi; monsieur de Moréal^ voici ma 
main. 

La jeune fille se jeta dans les bras de ^son père, tcpâ 
répondit avec un commencement de cordialité àila -res- 
pectueuse étreintede son gendre futur. 

— Allons, je vois qu'il faut que je prenne ^mon 
parti, reprit le député'dU Nord eBiSOuriantrdetmeilleure 
grâce qu^on n'eût dû s'y attendis; il était éortt: que 
-ma fille serait vicomtesse. Peut-être rmé»e faudra- 
t*il que je pardonne à M. de Pcutailly le 'tiwff qu'il 
m'a jottél'La plaisanterieeependanta été un.p0a;fi»rte. 

— Je vous conseille de vous p}aindt<e, n^ndiile 
marquîsavec unfire de bonne 'huRi«ur;cne veasiÂ^je 
pas donné là un gendre fort présentable? 

H. Chevassu arr^a^urle vicomte un regard ^tf^aipfflro- 
bation. 

— . Monsieurtle Moréal, dît-ii, je v^-^'fl d'est oçâré 
dans toute votre «personne une modification, (w^tôt, 
permettez-^moi dcle dire, une réforme à tequaUejefiie«aîs 
peut-être pas tout à fait étranger. Croyez que je vouSiMis 
gré dé votre condescendance pour mes^eotimeBtfty ou, ai 
vous l'aimez mieux, pour mes préjugés.'dSèst^là unqpx>- 
cédé qui me touche véritablement. 
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— Mon premier désir^ monsieur^ est de Yomr plaire &i 
toute chose; répondit le vieointeenififinclinant 

-^M; de Pontailly m-a dit- que vous vous oecupiez d'un 
travail de longue haleine^ d'un ouvrage sur la thé<»i& 
fonstitutionnellô envisagée au poiitt de vue de Ifécoaomie' 
politique; cela est bien^ monâem*: le sujet ' est foK inté- 
ressant en lui-même^ et un jeune hommeme peut ena^ 
ployer ses loisirs plus utilemei^ qu'ailes coifisiœrai^ à 
approfldndir de pareilles questions. Avant de livi!er votla 
ouvrage à l'impression^ si vous p^f^ez- que.nftesifaiblesf 
lumières puissent vous être de quelcpie- secours^ je les 
m^ entièrement à votre sarvice. 

— Monsieur! que de bontés! s'écm Ëéoonomiste 
malgré lui^ qui s'inc^na de nouveau d'un air de giati*- 
tmte. 

— Travaillez, mon^eur^iOun^lutôt^travaiUons^ carfe*- 
père que désormaisnous aurons de fréquents échanges^ 
d'idées. C'est par le frottement que s'aiguisent les inteUîr 
gences. Croyez-moi, plus de Mvolités, plus^de fadetus>. 
plus de romances, plus de petite' vers ! Vous* étest fait, feù^ 
suis convaincu, pour des succès d^mi ordre* plus relevé* 
En im mot, devenez tout à fait un homme sérieux, et je; 
m'applaudirai de vousavoir donné^ma.flllev 

Six semaines environ après cette demière^ scâaie,.le'vi»> 
comte Fdbien dé Moréal épousa mademoiselle^ Henrmtto 
Chevassu. La cérémonie se fit à Dbuai avec la'plus>grandd 
solennité. Il est sans doute inutile d'ajouter que noadame 
de Pontailly se dispensa d'y assister; mais le marqua la 
remplaça de manière à faire oublier cette absenœ> en 
montrant du contentement pour deux. Un mois avant le 
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mariage^ râection du député du Nord avait été cassée 
pour uu vice de forme dans les opérations du collège 
électoral. Cette catastrophe ne tarda pas à être réparée, 
grftce à quelques voix de légitimistes que le vicomte, 
ainsi que Tavait prédit H. de Pontailly^ parvint à gagner 
à son beau-père. Une autre prédiction du vieux marquii 
s'est également réalisée : aujourd'hui H. Chevassu est dé- 
puté ministériel, chevalier de la Légion d'honneur et 
président de chambre, ce qui ne Tempéche de parler ni 
de rindépendance de ses opinions^ ni de ses services mé- 
connus. Du reste, il n'a pas plus renoncé à l'espérance 
de devçnir garde des sceaux qu'à la prétention d'être un 
des meilleurs orateurs de la chambre, sinon le premier; 
mais, sur ce dernier point, ses collègues ne sont pas de 
son avis. — La justice du ciel^ dit-on, triomphe toujours 
tôt ou tard. Dernier en est la [M^euve : réfugié d'abord en 
Belgique, il ne tarda pas à perdre au jeu la plus grande 
partie de l'argent qu'il s'était si peu scrupuleusement ap- 
proprié. Depuis cette époque, il poursuivit pendant plu- 
sieurs années à rétranger la vie errante qu'il lui était dé- 
sormais interdit de continuer en France, et finit pat 
mourir assez misérablement à Alexandrie, au moment 
même où périssait^ faute d'abonnés^ un journal français 
qu'il avait essayé d'y fonder. Prosper Chevassu, après 
cinq ans de cours de droit, n'a pu parvenir à obtenir le 
diplôme d'avocat auquel, de guerre lasse^ il a fini par re- 
noncer, 9u grand regret de son père. Il mène à Douai 
a vie de gentilhonmie campagnard; il fume, chasse, monte 
à cheval, chante des duos avec son beau-frère, fait en* 
rager les enfants de sa sœur, ne méprise ni la bonne chèra 
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ïd le beau sexe^ et se cœnplalt surtoot à caresser la plus 
belle barbe de r-arrondissement^ le tout en att^dant qu'il 
se marie^ ce qui^ selon toute apparence^ ne tardera pas. 
M. de Pontailly est toujours impétueux et jovial^ sensé et 
railleur^ ^ennemi de Teau pure et de la mélancolie ; on ne 
saurait voir une plus verte et plus aimable vieillesse; un 
seul nuage quelquefois obscurcit passagèrement son front : 
c'est lorsqu'il lui arrive de comparer le présent au passé 
et de se rappeler ses beaux jours de Berchiny-hussard. 
Madame de Pontailly^ qui a dépassé de plusieurs années 
la cinquantaine^ est restée une des plus illustres femmes 
savantes de Paris; mais déjà une autre passion se mêle 
chez elle au bel esprit : la marquise devient dévote^ ce 
qui ne veut pas dire qu'elle ait pardonné à sa nièce et à 
Moréal; elle leur garde^ au contraire^ à tous les deux une 
inflexible rancune. Quoiqu'elle n'aime guère Prosper^ 
c'est lui qui sera son héritier; mais M. de Pontailly, qui 
lit dans le cœur de sa femme, a déjà pris ses mesures 
pour indemniser sa nièce, plus que jamais sa favorite. Il 
faut avouer que le vicomte de Moréal n'a pas répondu 
complètement aux espérances de M. Chevassu; aussitôt 
après son mariage, il a supprimé la tenue de magistrat, 
mais, par une sorte de compromis, n'a laissé repousser 
que ses moustaches; de plus, il fait toujours des vers et 
de' la musique. En revanche, son Essai sur la théorie du 
gouvernement représentatif n'est pas encore sous presse; 
aussi le député du Nord commence-t-il à désespérer de 
voir son gendre devenir jamais un homme sérieux. Â cela 
près la bourgeoisie de l'un et la noblesse de l'autre vi- 
vent en très-bonne intelligence. Enfin Henriette et Fabien^ 
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•oni'bftUiMKv si heure^tt, que nous craignons, que eâU« 
ptffirfteféUoité n^iinpati«iite un peu leleoteui:, etnaeJdUe 
fualque fadeuivsur le dénoùmeat de eetle peu sérktise 
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